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Note de synthese pour 
1'obtention du D S B 
Tournez.. mots... Tournez 
Afin que notre pays baigne dstns la lumiere 
Nous semons la parole 
Dans le ventre de 1'Obsourite 
Pour que Salma soit enceinte _ 
Et enfante la LIBEBTE 
Ahmad Fouad Nagm 
A mes parents qui n'ont jamais connu la joie 
de l*ecriture et de la lectTire 
A Mme Mounira CKAPOUTOT 
A Tous mes camarades et Amis 
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IHTEODUCTION 
Lorsque noue avons pris connaissance du programme detaille des 
cours donnes a 1'ecole, il n'y avait pas mention de ce qui par la 
suite allait nous accaparer le plus de temps : la note de synthese ; 
ce qui ne manqua pas de nous poser quelques problemes de premiere im-
portance : 
- le temps de reflexion qui precede le choix du sujet fut tres 
court et le domaine des recherches S'est revele au fil des 
etudes tres vaste. A tel point qu'il exige une limitation 
du point de vue sous lequel 1'investigation est faite et 
une connaissance -aussi generale ou limitee soit-elle- de 
ce grand secteur de la vie culturelle que sont les biblio-
feheques. Cest-a-dire 1'organisation et la typologie gene-
rale des bibliotheques et 11angle sous lequel on veut les 
etudier. 
- Mais le probleme le plus important auquel on a ete confron-
te est celui de la documentation. Totalement absente des 
bibliotheques framgaises -ou du moins lyonnaises- et n1ayant 
pas ete avertis de sa collecte avant d1arriver a 1'ecole, 
la documentation nous a malheureusement manque pour l'ap-
proche d'un tel sujet. Ainsi nous nous sommes trouves devant 
un dilemme embarassant : faire une etude generale sur les 
bibliotheques du pays car toute Stude approfondie necessita 
une documentation importante ou bien choisir un sujet sur 
lequel la documentation est existante, abondante facile a 
se procurer. 
- Personnellement, ne voulant pas traiter un sujet qui ne soit 
pas relatif a la situation des bibliotheques en Tunisie, j*ai 
dons opte pour la premiere possibilite, tout en etsmt conscient 
du caractere tres general de cette etude ©t en gardant une 
certaine mefiance pour 1'aborder. 
Les limites k mon travail sont done de trois sortes : 
1® - Limites du su.jet lui-m§me $ 1'etude de 1'ecrit, 
de 1'information, des bibliotheques, enfin de la 
vie culturelle d'un pays n'est pas chose aisee ; 
elle est a la fois une etude quantitative et qua-
litative qui exige en premier lieu les textes re-
gissant tout ce secteur, c'est-a-dire, les lois, 
decrets, decisions, statuts, tableaux statistiques, 
resultats d'enquetes et de sondages, bref de tout 
ce qui peut Stre considere comme source primaire» 
Qualitative, cette etude l'est dans la juste appre-
ciation de celui qui ecrit, de celui qui liot, et 
* j'ajouterai aux theses de M. Abdeljaonad, la con-
naissance de 11environnement politique, economique et 
social de toute la vie culturelle du pays. 
Ne disposant pas de tout ce materiel primaire mon chanp 
deaction et mes opinions se trouvent ainsi considerable-
ment reduits. 
2° - Limites de la documentation : 1'essentiel de ma documen-
tation est constituee par des articles morceles d'inte-
ret varie et traitant divers sujets (bilinguisme, lit-
terature, education...) et des articles de presse re-
prenant souvent les memes idees et avangant les mSmes 
propos. Tous ces articles ne sont que des sources se-
condaires qui par definition sont au second plan, face 
aux sources primaires. 
C'est donc avec beaucoup de prudence que j'approche c@ 
domaine et avec beaucoup de projets d'avenir que 
11 je m'aventure dans cet essai", dans cette peinture 
du tableau general de 1'information de 1'ecrit et 
des bibliotheques en Tunisie guide en cela par une 
experience personnelle tres generale de certaines ca-
tegories de bibliotheques en tant qu*etudiant puis sn 
tant que responsable dan® un service de la Bibliotheqn» 
Nationale. 
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EGBIT, SDUCATIOM ET BI3LI0THEQUES. 
I. 1 - La litterature bibliotheconomique tunigienne 
1« 2 - L'education et les bibliothequee 
I. 3 - L*edition et les bibliotheques 
I. 4 - La litterature tunisienne d'expression arabe 
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I» 1 "La litterature bibliotheconomique tunisienne". 
Un des indices principaux qui sont necessaires a toute appre-
ciation de 1'etat des bibliotheaues et de la lecture dans un 
pays donne est sans aucun doute les travaux de recherche et 
les etudes dans ce domaine ; en effet, il est faux de croire 
que ce domaine est vivant ou peut se developper quand ceux-la 
mSmes qui en sont les responsables ne travaillent pas a son 
examen continu, a en evaluer la situation, mesurer son stade 
de developperaent et delimiter ses points de faiblesse, les 
freins qui empechent sa bonne marche afin de les eliminer. 
C1est la en fait que reside la mission du bibliothecaire. II 
ne peut plus se defendre de produire c1est-a-dire d1entre-
prendre une investigation minutieuse de son champ d'action 
qu'est la bibliotheque ; et 11on peut dire que n'est biblio-
thecaire que celui qui met sans cesse la question des biblio-
theques dans la scene culturelle quotidienne pour "faire 
penetrer le livre" et 1'habitude des bibliotheques dans la 
vie quotidienne de la collectivite qu'il sert. 
L'examen de la classe zero de la Bibliographie Nationale 
(4) Tunisienne m'a permis de dresser le tableau suivant de la 
litterature bibliotheconomique et documentaire de 1956 a 1973 ' 
Periode 
langue ^ 
:omptes rendus 
(colloques..] 
Etude 
persoginelle S 
Bi-
blipr! raphi^ 
catalog. 
listes d'ouvr. 
Index 
d1 ouvrages 
Etudes d 
Deriodi-- ques 
- lec-
ture 
56 
68 
AHABE 
aiblio-:heconoit docu-ment. 
biblio thecon docu-mentat 
1 3 1 5 
FEAN-
CAIS 
2 1 1 1 
AL 2 1 2 !± 1 ir 
>69 
?73 
AHABE 1 1 1 1 
FEAN-
CAIS 
1 1 1 2 4 2 11 
TAL 
ipAU/ 
•• ' ; 5 ;-,f ; ...: V • 1 -r -
- . .. ._3 Vr '2. -• 
' . ;'-6' • 
V ' h 1'-" %%:] ".P- ' 
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& Ce tableau ae coaceraa pas l©s articles de periodiques taais seulement 
les etudes qui sont sous forrae de brochure ou de livre. II est interes-
sant de noter que le aombre d'articlea de presse touchant la vie des 
bibliotheques est important mais ce sont des etudes de vulgarisation 
tres mediocres, ecrits par des non-specialistes et commandes par les 
r^dacteurs en chef des journaux. 
Quant au contenu raeme de ce tableau : de 1956 a 1973» la bibliothe-
conomie n'eut droit qu'a 3 etudes d'importance moyenne ou faible, 
k travaux ont ete consacres a la documentation et 11essentiel de 
cette "litterature bibliotheconomique" se presente sous forme de ca-
talogue et de listes d'ouvrages ( 9). La lecture, base de tout 1'edi-
fice puisque objectif de tout ce secteur n'a jamais ete etudiee entre 
1956 et 1969 ; apres quoi, elle le fut a 3 reprises. La faiblesse des 
etudes en bibliotheconomie et documentation n'est donc pas a demcntrer 
d'autant plus regrettable est la faiblesse des etudes resultant d'une 
initiative personnelle (2 etudes seuleroent !). 
Mais si le tableau general est faible il est necessaire de souligner 
1'evolution et le progres marque par ces travaux. De 1956 a 1968, le 
nombre de ces travaux est de 10, pendant la periode suivante qui est 1 
nettement plus courte que la premiere (1969-1973) le nombre d'etudes 
est de 15» c1est donc la une amelioration remarquable qu'on ne peut 
nier. Dans les deux periodes la premiere place est occupee par les 
catalogues et les listes d'ouvrage. Gette evolution a ete faite au 
detriment de la langue arabe. En effet, les etudes en langue arabe 
passent de 5» de 1956-1968, a 4 en 1969-1973 i celles en langue fran-
gaise passent de 5 a 11. 
S'agit-il la d'un domaine ou la langue arabe n'a pas le potentiel 
d'expression necessaire 1 Je ne le pense pas puisque en Egypte par 
exemple ou le secteur des bibliotheques et la vie culturelle en gene-
ral sont plus developpes qu'en Tunisie, la langue arabe est la langue 
de recherches et das travaux dans ce domaine ; cette langue eet aussi 
celle du travail dans tous les domaines (litteraire, scientifiqua, 
technique, administratif...) ce qui n'est pas le cas de la Tmaisie. T 
II s'agit donc d'un choix personnel de la part de ceux qui s*interes-
sent a ce domaine resultant de Vimpuissance des hommes et non de la 
langue. 
Pour terminer, notona que beaucoup d'articlea figurent 
dans le Bulletin de 1'A.T.D. qtji est jbrimestriel et qui com-
porte beaucoup d'articles d'un niveau apprecia£fe, emajiant des 
professionnels de la Bibliotheconomie. Malheureusement ce bul-
o letin reste tres peu connu du public et des bibliothecaires 
eux-mSmes; ce qui evidemment ne peut Stre qu•une lacune tres 
regrettable. M. Abdejaouad note tres justeraent que "la Tunisie 
a accumule une enorme documentation allant des etudes statis-
tiques aux etudes economiques tres serieuses, permettant a tout 
moment de deboucher et cela dans nrimporte quel domaine. Ce 
que l'on peut regretter c'est que ce travail n'a pas ete fait 
au niveau de la lecture. La "Sociologie de la lecture en Tunisie 
(i) reste a faire". 
II est donc clair que ce domaine n'acquiert pas encore 
1'attention du public cultive tunisien9encore moins celle de 
ceux qui ignorent son utilite. II ne figure pas au premier 
plan de 1'activite culturelle du pays et les quelques etudes 
emanent de specialistes courageux ou sont des vulgarisations 
faites par des non-specialistes sous forme de constatations 
generales et superficielles n'abordant jamais le probleme 
dans son fond ; mBme au niveau du personnel scientifique 
des bibliotheques, le manque de volonte, d'inter§t et d1ef-
fort personnel est a souligner. Leur rdle se limite pour le 
moment a distribuer les livres et dementir les lettres de pro-
testations des lecteurs dans la presse quotidienne. 
2 L8education et les Bibliotheques : 
A 1'independance du pays, le 20 mars 1956» commengait pour 
lui une nouvelle periode de reconstruction. Comme pour tous les 
pays nouvellement independants, les efforts de ses dirigeants 
etaient mis sur le secteur economique. Le secteur culturel da 
1'Education n'a paseu la priorite des plana de developpement. 
Notre objectif n'est pas d'etudier 1'evolution de toute la po-
litique culturelle dans la Tunisie independante mais de voir 
(tres generalement) les principales directions de oertains secteurs 
culturels depuis 1956 dans leurs rapports avec les bibliotheques 
et surtout de donner certains themes de recherches qui restent a 
developper. 
A/ L'education : 
Au lendemain de 1'independance, l1enseignement tunisien compre-
nait trois systemes differents juxtaposes : 
- 1'enseignement traditionnel donne a l'Universite de la 
Zitouna fondee eltt Xfc4 . Elle sauvegardait 1'image des 
siecles d'or de l'Islam et assurait la permanence de la 
langue arabe ; elle a forme les premiers hommes de 
Lettres, qui dans leurs ecrits ont ete les premiers 
a mettre en cause la colonisation ; elle etait fre-
quentee par les fils de la bourgeoisie citadine. 
- 1'enseignement frangais cree par les autorites coloniales 
pour former sur place les cadres dont elles avaient be-
soin. II ne manque pas d'attirer une partie de la Bour-
geoisie tunisienne "fascinee par les apports de la France" 
Cet enseignement a donne 1'elite administrative qui est 
toujours en place dans le pays. 
- La base de principe de 1'enseignement tunisien depuis 
1956 est representee par le College Sadiki fonde en 1875 
avant meme 1'installation du protectorat. II "se voulait 
moderne et bilingue". 
C'est un etablissement qui, avant, pendant et apres la 
colonisation etait l'expression de la petite et moyenne 
bourgeoisie ou seule une elite pouvait etre filtree avec 
un programme tres charge, un bilinguisme qui allait creer 
dans le pays les plus grands problemes. Ce college a four-
ni les principaux dirigeants duvDestour. 
En 1956, il y avait en Tunisie 250 000 enfants scolarises 
sur 800 000 scolarisables dont 44 000 au secondaire et 
2 300 etudiants. Jusqu'en 1959» 1'evolution est tres 
lente. Puis commenga en 1959 le plan decennal ds sco-
larisation. 
En 1966, il y avait plus de 700 opo enfants dans lsea-
seignemerit primaire,, 104 000 dans le secondairs st 6 500 
;dans le superieur. 
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En 1972 (date prevue pour la acolariaation totale) le taux 
etait de 90 % (9^0 000 en primaire, 195 000 au secondaire et 
12 000 etudiants. 
B/ &es resultats : 
Mais ces chiffres ne doivent pas nous faire oublier le conte-
nu, les aethodes, le niveau et les resultats de cette evolution 
spectaculaire. En effet, 50 % des enfants qui entraient au pri-
maire le quittaient avant la fin : enfants ne disposant i:as 
des moyens suffisants pour en supporter les charges (cahiers, 
livres, fournitures scolaires...), petites filles que leurs pa-
rents retirent de 1'ecole, mais surtout ceux qui echouent au 
concours d'entree en premiere annee de 11enseignement secondaire 
et qu'on renvoie pour "limite d'age11. Au niveau des principes 
memes de cet enseignement, le plan de scolarisation totale a 
precede celui de la planification economique, c'est-a-dire qu'il 
fut elabore dans une periode de "liberalisme" ou devant le vide 
laisse par le depart des colons, le gouvernement se langa dans 
la formation a outrance des cadres, mais surtout des cadres 
techniques, car dans son esprit il fallait rattraper le retard 
technologique du pays, creer des cadres. Ceci etait pour les 
hommes au pouvoir le prealable necessaire pour la creation 
-non definie- d'une industrie. 
Autre principe de cet enseignement : le bilinguisme en effet 
il fallait parler une de ces langues de 1'Occident : le Frangais. 
Ainsi les enfants se trouvaient -et se trouvent toujours- con-
frontes a une dualite linguistique nefaste, obliges d'apprendre 
sur le meme pied d'egalite deux lajigues !qu'ils n'utilisent pas 
chez eux . 
Quant aux methodes suivies pour la formation des cadres, elles 
furent alors 1'enseignement moyen et les ecoles normales. 
En premier, on avait affecte tous les eleves qui avaient de-
pass§ l'age du secondaire, en second les eleves qui etaient d'un 
niveau moyen et qu'on ne pouvait orienter ni vers les sciences, 
ni vers les lettres, ni ailleurs. On en fit alors "des institu-
teurs a bon marcfae". 
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C/ Edueatioa et bibliothequoa ; 
A partir de 1966, le marche du travail s'est trouve aiasi 
envahi par dee jeunes qui Staient prepares a des travaux qui 
n'existaient encore pas. Tourneurs, ajusteurs, constructeurs 
metalliques, soudeurs se faisaient alors facteurs, agents de 
® police ou ne trouvaient pas de metiers. 
On ressortit alors le.probleme du niveau. Certains respon-
sables contestaient le bas niveau des techniciens formes par 
1'ecole. Cette derniere contestait le manque d'emplois et 
1'echec des previsions dans ce domaine. On tiecida alors "d'har-
moniser 1'echec du plan d1industrialisation avec celui de 
1'emploi" c1est-a-dire d'organiser methodiquement la selection, 
d'accro£tre 1'enseignement du francais considere avec erreur 
langue du progres et d1accroltre les liens entre le Parti d'une 
part et les enseisrnants et les eleves d'autre part. 
En 1968, les Ministeres de 1'Sconomie et de 1'Education ont 
ete places sous la responsabilite a'un seul Ministre. Un an 
plus tard, il tomba, sa politique ayant lamentablement ednue. 
En 1970, on decida : 
1° d'abaisser les couts/eleve en utilissmt avec* plus de parcimonie 
le corps enseignant et 11 equipernent ; 
2° d'encourager dans ce domaine le secteur prive ; 
3° de reduire les possibilites de redoublement. 
Des renvois massifs furent alors operes dans 1'enseignement 
.v •• t primaire et secondaire et ce futs'ainsi le temps ou "on assista a 
une floraison" d'etablissements scolaires prives ou necessairement 
il faut payer *-et payer cher- son sauvetage, c' est-a-dire la 
reintegration des ecoles etatiques. 
Quant au contenu mBme de 11enseignement, il reste inadapte et 
non encore libere de l'influence etrangere ou traditionnelle, en 
dehors des preoccupations quotidiennes et de la realite des Easses 
tunisiennes loin d'eveiller chea les jeunee la conscienca mais 
surtout la fiert6 de leur personnalite et de leur appartenance a 
la sphere culturelle arabo-aalamique ; et si comm® le croit 
M. ABDElffAOUD "1'ecole a penetre dans les masses d'une populatioa 
tant citadine que riaralefvelle n*a pas pour ainsi dire prtiGipe 
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a 1'education de ces masaes. Tres selective, difficile par son 
bilinguisae et inadaptee a la realite economique et sociala du 
pays, 1'ecole tunisienne est a transformer de fond en comble. 
Et les bibliotheques dans tout cela ? Dans tous ces change-
ments de conception, d1orientations et d'objectifs ont-elles 
suivi le rythme ? Ont-elles offert a leur public des docurents 
conformes a leurs preoccupations ? Quel a ete leur r6le dass 
la vie culturelle et celle de 11enseignement surtout ? 
Pour repondre a toutes ces questions, il faudrait suivre 
1'evolution numerique des unites docuraentaires dans le p a v =  
pendant toutes ces periodes, examiner autant que possible l'e-
volution de leurs fonds pour avoir une idee des documents 
qu'elles presentaient au moment ou elles devaient assumer leurs 
responsabilites, parallelement a 1'evolution de 1'education, 
examiner les registres d'inventaire de plusieurs bibliothequ.es 
les comparer et essaver dans la mesure du possible d'en tirer 
des idees generales sur 1'historique du fonds des bibliothiques 
en Tunisie. 
Nous ne pouvons malheureusement pas repondre_ a ces questions 
dans le cadre de ce travail puisque une telle recherche n'a T-as 
ete entreprise et reste donc a faire. Notre seule t§.che reste 
1'evocation des possibilites et des champs d'investigation. Psu? 
ailleurs, d'autres qusstions inhereiies aux premieres s^imposent : 
quel a ete le travail entrepris par les bibliotheques (pucliques 
et scolaires) en direction des jeunes renvoyes de 1'ecole» autre-
ment dit ont-elles empeche leur retour a 1'anaphabetisme et, si 
action il y a, a-t-elle ete uniforme dans toutes les regions ? 
C'est la que reside 1'importance de 1'etude des rapports entre 
11enseignement et les bibliotheques en Tunisie depuis 1956. 
I- 3 L'edition et les bibliotheques 
Apres 11 independsmce, et pour faire face aux besoins ezagasdres 
par le plan decennal de scolarisation, le probleme de 1'edition 
se posa sur la scene politique et l'on decida de le resoodre 
"dans une optique nationale" : livres ecolaires et livres para-
scolaires eeront edites par une ou. deux maisons nationales. 
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En 1966, fut creee la Maison tunisienne d'Edition (M.T.S.)* 
Semi~§tatique maie tres encouragee par 1'Etat, eette maison 
est actuellement la plus importante du pays ; en effet, sur 
l84fltitres dfouvrages litteraires d'expression arabe, elle en 
a edite 76, le reste se repartit entre la Societe tunisienne 
de diffusion 18 et d'autres maisons plus petites.et nombreuses 
79.® 
C1est donc un fait decisif dans 1'edition tunisienne que la 
creation de la M.T.E. car depuis sa creation elle assure "la 
parution de 4 5 £,i de la production litteraire locale". En 1970, 
un changement a ete opere a la direction de cette maison ; un 
homme de lettres a ete remplace par un hamme d'affaires et 
depuis on remarque une baisse du nombre des livres edites par 
la maison. La litterature ne rapportant pas en Tunisie, la 
maison n'edite que ce qui pourrait etre pour elle une "afi-aire" 
commefL-ciale. 
Disposant de mo./ens financiers tres importants, la M.T.E. et 
la S.T.D. sont donc les maisons d'edition les plus importantes 
du pays. Leur importance reduitles autres maisons d'edition a 
un r6le insignifiant mais avec le temps une certaine specialisa— 
tion s' est creee et ce, comme suit - Maison tunisienne d1 Ed.^tioa 
et S.T.D. : litterature (et livres scolaires pour cette derniere) 
Maison du Maghreb Arabe et la Librairie orientale : diverses 
oeuvres, des reeditions surtout. A1 Manar : livres religieux. 
'Atika : textes anciens. Annajah et Ben 'Abdallah : divers liyres, 
productions : ouvrages de luxe (tres chers). 
II faut cependant avomr connu les librairies de la capitale 
pour juger des limites du secteur de 1'edition en Tunisie et le 
marche ou les livres tunisiens sont tres minoritaires reste domi-
ne par le livre oriental : egyptien surtout et le livre occidentaJ 
frangais en premier lieu. Cette double domination se remarqus 
aussi dans les periodiques ©t les journaux. Cette sorte d^envahiS— 
sement aurait pu Stre un facteur d'enrichiss@ment de la personna— 
lite et de la culture tunisienne si le plud grand nombre de livres 
ne vehiculaient pas une para-litterature ausai bien arabe qa@ 
frangaise ; et il est facile de •juger_la ,_soi£„_de—•Kcais- lit-terssure.. 
» 1 % •  
ohea la Tunisien a 1'oocaMon d'une exposition-vente comme celle 
du livre arabe par exemple ou celles organisees par les centres 
culturels etrangers, En effet, ces aanifestations culturelles 
connaissent un tres grand succes et tous les livres qu'elles 
presentent sont achetes massivement. 
k 
Notons au passage que ces expositions profitent aux habitants 
de la capitale au detriment de tous les Tunisiens ailleurs. 
Notons d'autre part que les livres edites ne sont nl diversi-
fies ni originaux ce qui, dans une tres grande mesure, peut 
expliquer le refus du public de consonmer un tel produit et son 
engouement de ce qui lui est offert accidentellement. 
. Comment s'explique cette insuffisance de 1'edition et 1'attitude 
du public devant ce fait ? 
Plusieurs rcauses concourent a expliquer cet etat de fait : la 
principale a trait au statut, a la condition sociale de 1'ecri-
vain tunisien. Jusqu'a present ceux qui ecrivent sont des respon-
sables dans un secteur quelconque de la vie economique c'est-a-dire 
qu'ils sont des fonctionnaires de 1'Etat, des professeurs d'ensei-
gnement secondaire ou superieur, des producteurs d1emissions a la 
radio et a la television. Ils exercent donc un metier ce qui ne 
leur laisse pas beaucoup de temps et de repos pour ecrire. Le but 
lucratif de leurs ecrits est certain bien qu'ils contestent sa 
faiblesse. 
En realite, ce qui contribue a 1'existence d'une telle edition 
est le manque d'encouragement des jeunes talents. Le jeune ecri-
vain doit passer par un "cursus" long et dur, il est surtout 
oblige de se situer dans 1'optique politique des hommes au pouvoir, 
dans le cas contraire, les portes de 1'edition lui sont fermees. 
•^utrement dit, la censure tres active qui s'exerce sur toute la 
vie intellectuelle et culturelle est le plus grand obstacle au 
developpement de 1'edition, et a la floraison de la production 
ecrite. Et si enoouragemsnt 11 y a, il se fait au detriment de 
tous ceux qui veulent s'exprimer autrement et parler d1autres 
ohoses» C'est une pensee qui est encouragee au Setriment d'una 
autree _ 
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Dans son intervention au cours des Journees d«Etude sur 
les problemes du livre arabe 4Alger 3»4 mai 1974-). Monsieur * Abdessattar Tlili a longuement insiste sur le role de 1'etat 
dans 11insuffisance et la crise de 1'edition dans le monde 
arabe ; 1'Etat dit-il "est tenu de respecter la liberte indi-
viduelle de chaque citoyen afin que ce dernier realise sa 
personnalite et son authenticite naticnales. II doit encourager 
les ecrivains et les traducteurs, lutter contre 1'analphabetis-
me, generaliser et deraocratiser 1'enseignement". 
Ce sont la des propositions positives, certes, mais avant 
de revendiquer quoi que ce soit de 1'Etat, ilfeut commencer 
Par definir 1'origine sociale de ses dirigeants, voir si re— 
ellement etant ce qu'ils sont ils peuvent satisfaire les exi— 
gences de"leurs gouvernes, voir enfin dans un esprit d'evalua-
tion critique leurs realisations concretes et la nolitique 
dans laquelle elles s'inserent. En un mot il faut voir la legi-
timite de 1'Etat et la classe sociale qu'il represente. 
Sans remonter aux origines historiques des hommes au pou-
voir en Tunisie, c'est-a-dire aux origines sociales de ceux 
qui ont ete les dirigeants de la lutte nationale, ne nous en— 
gageons pas dans une analyse, disons que les options econoiniques 
et politiques de 1'equipe au pouvoir en Tunisie sont loin d'en-
gager le pays dans une voie nationale de developpement et que 
par consequent, il est inutile de demander a 1'Etat nlus qu'il 
ne veut bien faire nar lui-m§me. 
L'insuffisance de 1'edition tunisienne, outre par les con-
ditions materielles de 1'ecrivain, la censure s'explique r>ar 
-et contribue a- la faiblesse de la lecture. En effet, 100 lec-
teurs lisent 7 livres par an et la politique d'alphabetisation 
aussi bien menee soii>elle n'a pas reussi a creer des lecteurs. 
Toute cette situation fait que la population et surtout la jeu— 
nesse est insensible a la production litteraire nationale. Mais 
la principale raison reste le contenu de cette litterature. II 
est dono indispensable pour comprendre les problemes de 11ecrit 
en Tunisie de faire les caracteristiques principales d® cette 
litterature. 
agenfc U. S N.ED 
- 1? » 
<r 
La litterature tunisienae d'expression arabe est le reflet d'tine 
sooietS inquiete de sa situation, soucieuse de 1'amelioration de 
son sort t non encore liberee de sieeles de stagnation et de sous-
developpement» Une grande partie de cette litterature "est une 
fuite dans le mythe et la morale". Quant a la litterature realiste, 
elle est encore naissante et bien que mise en difficultes, elle 
sensibilise la jeunesse cultivee parce qu'elle est la seule a 
exprimer les preoccupations d'une Tunisie independante ou les 
conditions socio-economiques sont loin d'etre satisfaisantes. 
Insuffisance des titres edites, inaptitude de leur contenu a 
la realite quotidienne des Tunisiens. Ces deux facteurs sont a 
voir au premier plan quand on veut etudier le role des bibliotheque 
en Tunisie. 
Quelle est la proportion de la production tunisienne dans nos 
bibliotheques ? Quelles idees diffusent-elles a travers les livres 
tunisiens qu'elles possedent ? 
Enfin, les problemes de 1'edition sont a resoudre aux racines, 
au niveau de ceux qui en menent la politique, de ceux qui pro-
duisent, de ceux qui ameliorent les conditions materielles de 
1'ecrivain, 1'encouragent, baissent le cout du livre qui reste 
tres cher, le faire arriver aux groupements urbains les plus 
petits et les plus eloignes, telles sont a notre sens les con-
ditions prealables a une meilleure situation du livre et de la 
lecture dans la Tunisie actuelle. 
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DEUXIEME PARTIE 
IKFOEI-IATIOW ET BIBLIOTHS^USS 
II. 1 : La television et le livre 
II» 2 : La presse quotidienne 
II. 3 ' Le disque en Tunisie 
19.25 : Meteo 
19.30 : Journal tel£vis£ 
20.00 ; Emission 6conomique : Vers un 
6conomique mondial nouveau 
ordre 
tire' ifed bisotia le ddgdOte 
et II en 6prouve une certal 
he mauvalse consctence., 
Oiiariie tue par plalsir, par 
cruaut6, c'est pour lui, une 
ter les peaos. Mais les deux 
tompagntms se heurtent 
bigntot, tant an sujet tin 
magsacre des bisons qo'au 
suiet de llndlenne^. 
*** < : m 
Nouvelles brfcves 
Voyage en musique (La Cologne) 
Avec le m6decin 
Programrae pour enfants (Miniar + Dessins ani-
m6s) 
M6teo 
Joumal tti6vis6 
Th^Stre de la vie : La vieillesse 
. T616-journal 
: La T6te »*•« Jamtwa (L6ger difMrd) 
- Les graqdes ^nJgmes de fhtooire 
et notamment sur l'6nigme 
de Louis XVII. 
Son renfort « Jambes >, 
Bfernard Cheviet, de Lyon, 
champion du monde de 
boule lyonnaise, devra r6us 
slr 11 touches sur 14, 8, : 
14 m 50. 
I8h30 
|8h35 
18h55 
19hl5 
19h23 
I9h30 
X 20h00 
21h30 
Nous retrouvons, en qua-
tri6me semaine, : Mme. 
Christiane Moyne, Institu-
trice & Saint-Amand-Mon-
trond (Cher). Interrog6e 
sur les grandes 6nlgmes de 
1'HIstoire, elle devra r6pon 
dre ce solr & des questions 
sur les morts myst6rleuses, 
23h05 : Les Tr&ors de la musique 
23h30 : Informations dcmiferes + Coran 
Wh30 
18h40 
19H5 
I9h» 
l@h2S 
I9h30 
20h00 
2lh00 
13h4S 
38) d 
entre 
: Nouvelles brtves + Direclives prdsidentielles 
: Club dtt iivrei - -
: Mverbes ? ! 
: Dessins animti I <• 
: IvKtio 
: Jouznal l6Mvi«6 - ' 
: RenconUr (En tommage & Ahmed B^uleiman) 
: Malouf 
i Les Dossiers de PEcran (Seml-dlrecl) 
FHm i <i VMt6s et mensonges » (1978) 
Dfliat i Les fanssaires. 
(Sons r&ervej 
: T6l6-jouraal 
: Coran 
i La noaveOe programmatlon (ZlhOO au .IIen de Tttk 
ss dosdera & T6cran est dfle au dtanwe horain 
la Tenlde et la France. 
I8h30 : NouvellA brfeves 
18h35 : Notre joli Rif (Ghardimaou) 
19h00 : Chansons (Vedettes de demain) 
]9h20 : Dessins anim6s 
(9h25 : M6t6o 
I9h30 : Joumal t61dvis6 
ZOhOO : Football fEnrovislon) : En direet d*E3ndhoven 
Eindhoven - Salnt Etienne 
Deml-finale de la Conpe d*Europe des Clobs 
Champions (Miatch retour) 
— DEMI-FINALE : Match 
retour de la Coupe d'Eu 
rope des Clubs Cham-
plons. 
— L'une des toutes premi6 
res qualit6s des cham-
plons de France c'est de 
ne jamais partlr battus. 
II l'ont prouv6 d, maln-
tes reprises au stade 
Geoffroy-Guichard. 
Seulement voilii, ce 
match retour de deml-fina 
le se pr6sente pluttit maL 
Qu'est-ce qu'un but d'avan 
ce contre une 6qulpe qul a 
demontr6 k Saint-Etlenne 
(ie redoutables qualit6s of-
fensives ? On a not6, bien 
sur, une certalne impreci-
sion dans les tirs nSerlan-
dals, quelques h6sltations 
en d6fense, heureusement 
21h45 : T616-jouraal 
22h00 : Serie : Arstoe Lupin 
22h50 : « La m6dedne a votre service » : Opdration a 
ceeur onvert (1) 
Emission de Mohamed H6di Triki 
Rcalisde par Mohamed Hnmiwnmi 
OOhlO : Infonhations dernieres + Coran 
(1) Cctte cmission est destinee surtout ao public mcdical 
et para-m£dical. Elle est vivement deconseilI6e aux person-
MS sensibles. 
colmatees par le prodigieux 
gardien Van Beveren. Ce 
n'est pas suffisant pour 
pronostiquer une qualifica-
tion de Saint-Etienne. 
Devant leur public, les 
diables rouges du P.SkV. 
Eindhoven, grfi.ce & leur 
science de 1'occupation du 
terrain, leurs acc6I6rations 
btutales, ont les meilleures 
chances de se qualifier 
pour la finale qui aura lieu 
k Glasgow (Ecosse), avec, 
probablement le Bayem de 
Munich, tenant du titre au 
jourd'hui affront6 au R6al 
Madrid qu'il a tenu en 6-
chec (1-1) en terre espa-
gnole. Les supporters fran-
cais compteront, ce soir, 
sur les exploits personnels 
d'un Larqu6, d'un Roche-
teau, d'un Herv6 Revelll. 
JCUDZ 
!Sh30 
18h35 
I9hl5 
19h25 
19h39 
ZOhOO 
20h30 
21h30 
Nouvelles hreves 
Le monde des lum!6res ( La participation tuni-
sienne au festival de Monte-Carlo) 
Programme pour enfants (Miniar 4- Dessins ani-
m6s) 
M6t6o 
Jouraal teldvise 
Court m6trage : Le voleur et le medecin 
Dossiers : Le logemenl 
Tel6-joumal 
21h45 t T6K-film : La Terrasse das Bernardini 
B6atrlce Bretty : 
Laure Bernardlni 
Alice Saprltch : 
Th6rtse Reboul 
Nicole Jamet : 
Laure jeune 
Attika GuedJ : 
te sert & conter une histoi-
re assez sordide, qul nous 
est plus sugg6r6e que pr6cl 
s6e. L'auteur, utilisant la 
premi6re personne dlt avolr 
6t6, dans son enfance, fas-
cin6e par les r6unlons de 
vieilies dames qul se te 
naient sur la terrasse des 
Bernardinl. 
Quel lien myst6rieux unit 
Laure Bemardlni et Th6r6-
se, sa dame de compagnie ? 
Ne flotte-t-11 pas entre el-
les un curieux m6iange d'a 
mour et de haine ? Et com 
ment est mort, Jadis, Paul 
Bernardini, le marl de Lau 
re ? Peu & peu, croisant et 
entrecroisant le £11 d"un r6-
clt au pr6sent et celul d'un 
r6cit au passS, Ia v6rlt6, 
ou plutdt des v6rit6s pos-
sibles nous sont propos6es. 
Rien n'6tait plus peril-
leux que de donner vie k 
ces personnages mi-r6els, 
mi-r6v6s, tels qu'Us appa-
raissent & travers 1'lmagi-
nation d'une adolescente 
et avec un double recul 
dans le pass6 (le pr6sent se 
situant d6j& dans le pass6 
de l'auteur). Pour sa pre-
m!6re « dramatique », IXi-
mlnique Page, a donc choi 
si la difficult6. 
Th6r6se Jeune 
— Marc Eyraud : Th6odore 
Au d6part, un Joli ro-
man de Suzanne Prou, & la 
construction savante et a 
la langue raffin6e. Curieu-
sement, cette forme 616gan 
m 
m. 
Itoe hiatotre aordklo qui eat plua auggtrte pue pr6cis6e. 
16630 : Prommme religieux : 
COraO ' fr-
— Tribune reiigieusc 
— Feuilleton «AMIR EDOUAAT* (3e (pbode) 
I8h00 : Ecrivains d'Orient et d'C 
I8h30 : Nouvelles brfcves + Directives presidenuclies 
I8h40 : Vulgarisation agricole 
19hl5 : Proverbe 
19h20 : Dessins animes . 
I9h25 : M<6teo 
19h30 : Journal teMvise 
20h00 : Vari6t6 (Najet Es-Saghira) 
20h35 : Trait-d'Unioo 
21h30 : T6l6-joumal 
21h45 : Film de la serie « Movies of the Weafc"» : L'e 
Uvement 
Erreurs judiciaires 
Informations dernieres + Coran 
EM-
15h30 : Nouvelles breves 
I5h35 : Succes 75 (Variete de montage) 
16h00 : Feuilleton : Deux ans de vacances 
16h55 : Football In Germany 
17h30 : Banan» Split (Nouvelle serie pour «ifants) 
17h55 : Tribunp de Jeunes (Le guide touristique) 
18h30 : Nouvelles breves 
18h35 : Le Week-end sportif 
19h05 : Chansons pour enfants 
I9h20 : Dessins animes 
I9h25 : Meteo 
19h30 : Joumal televise 
20h00 : FeuiUeton « HATTA NALTAKI » (*k episode) 
20b50 : Variete (Jeunes vedettes de Tunisie et d'lrak) 
21h45 : Tele-joumal 
22h00 : Serie : Ma sorciire bien aimec 
22h50 : Romeo et Juiiette (Ballet) 
— Nathlie Bessmertnova : 
Juliette 
— Mikhall Lavorsky : 
Rom6o. 
— Yuri Papko : Mercutio 
Une soir6e exceptidnnel-
le au cours de laquelle les 
Sovi6tiques c616brent le bi-
centenaire de leur Op6ra 
national, le Th6atre Bol-
choi. Fond6 le 28 mars 1776 
deux fois ddtruit par les 
fiammes (en 1806 et en 
1853), le Bolchoi fut recons 
truit en 1856, tel qui'l est 
aujourd'hui et que nous ie 
d6couvrirons, fraichement 
renov6, avec ses colonnes 
grecques et son immense 
salle — 2.000 places — qui 
vit la cr6ation de bon nom 
bre d'oeuvres du repertoire 
classique. La troupe du Bol-
choi compte actuellement 
80 chanteurs, 250 danseurs, 
250 musiciens et 185 choris 
tes. 
La troupe de ballet, dont 
on dit que « chaque 616ve 
pourrait 6tre une 6tolle 
dans tous les th6&tres du 
monde », interpr6te, ce soir, 
un des spectacles les plus 
c6I6bres de son r6pertoire, 
« Romeo et Juliette ». 
Cr66e en 1940, cette oeuvre 
de Prokofiev, a laque, 
s'associa. pour le livret, 
grand choregraphe La 
rowsky, fut le premier b; 
let sovi6tique a 6tre reco 
nu k 1'echelle intemation 
le et repris, tres vite & f 
ris, a New-York, en A1 
magne, etc_. 
Le spectacle est presei 
par Galina Oulanova, 
plus celebre des bailerii 
sovi6tiques qui crea le r 
de Juliette, et recut, d. c 
te occasion, le premier ( 
quatre Prix Staline de 
carri6re. 
Ce ballet, en trois acl 
tir6 du e Romeo et Juli 
te » de Shakespeare, 
i'une des plus beiles pai 
tions de Serge Prokofi 
L'orchestraticn, magnifii 
ment architecturee, a 
ses leitmotive. ses th6i 
conducteurs qul accom] 
gnent de bout en bout 
personnages, n'est Jas 
gratulte. Ainsi, 1'orche: 
qul m6ne 1'action et la 
conte, prend-t-U la foi 
d'un orchestre de chazc 
pour les 6pisodes les ] 
intimes, tandis quH re 
vient somptueux pour 
grandes sc6nes de bal e1 
rue. 
(=»  ^ca 
II. 1 La televiaion et le livre % 
En analyeant 1© programme d'une aemaine a la television tu-
nisienne, on peut faire remarquer lea choses suivantes : 
sur 45 h 30 d'emissions televisees par semaine, une heure 
cinq minutes seulement est consacree a la litterature, temps 
sur lequel les livres ont 35 minutes. Le reste du temps est 
occupe par les emissions de loisir : musique, films, the-
atre, documentaires. 
Ce temps est evidemment insuffisant pour sensibiliser le 
public non lecteur aux bibliotheques et a la lecture. Quant 
a ceux qui n'ont pas de poste recepteur =et il s'agit la 
d'une ecrasante majorite-, il est evident que ces emissions 
ne les touchent pas= Ces emissions n1etant pas frequentes 
sont donc inefficaces. 
La'realisation meme de ces emisssions manque d'imagination 
et de recherche. Slles consistent en une reunion d1hommes 
de Lettres qui analysent un livre ou 11oeuvre d'un auteur 
en utilisant une langue -1'arabe classique- aui n'est pas 
la langue du peuple, mais celles des academiciens et de 
1'ecole. Parce que monotones, ces emissions ne sont pas 
suivies par la majorite du public mais par les quelques 
specialistes seulement. 
D'ailleurs toute politique de sensibilisation a la lecture 
par le moyen de la television reste liraitee a : 
- ceux qui possedent la television, 
- ceux qui comprennent 1'arabe classique, 
- les specialistes enfin. 
C'est donc une infime minorite motivee qui beneficie de ces 
emissions d1ou leur inefficacite. 
Ainsi 7 avant de penser a diffuser le livre par la televi-
sion, les responsables doivent assurer une certaine aisance 
materielle, la generalisation de l*electricite, la baxsse 
du prix du poste reeepteur, 1'augmentation de la duree des 
emissions culturelles, la participation effective du public 
c'est-a-dire 11instauration d'une communication entre les 
spectateurs et les producteurs de ces emissions. II est teaps 
que la television partieipe reellement a la vi® cultnrells qui 
reste elle-meme: a assainir» Elle doit eesser da maiatenir;• 
, tout eoMe :la---chajis-oii' l©: peuple tunisien dans cette sorts.vde.. 
<3 
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18h30 : Nouvclles Brcvcs 
18h35 : Foot-ball: 
rntente rST-CA/Partizan de Bei-
urade 
Compact de la reneontre amicale du 
Mereredi 17/3/76 
1 9 h l 5 :  P r o g r a m m c  p o u r  e n f a n t s :  
Meniar +Dessins animes 
19h26 : Meteo 
19h3() : lournal Televise 
20H00 : Special 20 Mars : Lcs princi-
pales realisatlons dans le domalrn 
aericole 
20H40 : Serie : «Mouhakamats Ada 
biva» IProces litteraire) 
Au programmc: 
Abou Al Kacem Echchabi. 
21H30 : Tele-journal 
21H45 : «Messieurs les jures» : 
- L'affaire Cleurie 
23h.t5 : Informations dernl6res -h 
Coran 
£i ULXLOn. iia£i 
l()h 1 S : Procramme cine-
matocrpahique 
I2h30 : Savoir 
I2h55 : Nord appelle Sud 
- Sud appelle Nord 
I3h30 : Tele-journal - Au-
joud'hui au parlement 
14h45 : Pour les tou? np-
tits 
I7hl5 : La T.V. pour en-
fants «Zorro» 
17h40 : «Toppolino -
naufrage» 
17h45 : Aventure 
18hl5 : Savoir 
I t|U 1 C i <•» 
L£nne=— 
I9h30: Chroniques 
2()h00: Tele-journal 
20H45.: Sus a Rome ! 
22hOO: Tribune syndi 
Tele-journal 
Aujourd'hui au pi 
18H30: nouvelles breves La faeture 
J8H35 : Chansons de films 
I9HI5 : Dessms animes 
Meteo 
19H30: lournal Televise 
20HOO tCourt metrage : «La 
petlte dame», reallsS par 
lloussam Eddlne Mustapha 
i|0H30 ! ticiran de Vhistoire : 
Sistdire de l*9v$ation 
|1H30: Td&jouTnaV 
v|lH4S » A» tb66lre ce solr : 
iLe laetut»» avec Jacquellne 
tVlalllan «v , 
II existe une loi de la natu-
re : le bonheur et le malheur 
des etres humains doivent 
s'equilibrer. C'est du moins 
ce que president les amis de 
Vheroine de cette comedie. 
qui a toujours beneficie d'u-
ne chance insolente. Mais 
quand il lui faudra paver un 
tel bonheur. la facture risque 
d'Stre lourde... 
23H45 ; Informations der-
ni^res- Coran 
12H30 : Sav 
12H55 : Nor 
Sud appell 
13H30 : Tel< 
17H00 : Tek 
I7H15 : Pou 
17H45 : La 
fants. «Zorro 
I8H10 : Ave 
18H4 5 
20H00 
20H40 
22HOO 
22H45 
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refuge mythologique quand il s*agit pour lui de voir sa realite 
en face. 
II faut surtout que la television cesse d'etre 11apanage d'une 
minorite de professionnels et s'ouvre a tous ceux qui temoignent 
9 . 
d'un esprit d'imagination et de creation et dont les oeuvres diffu-
sent une culture authentiquement nationale et populaire. Autrement 
ditt notre television comme notre edition doit s1ouvrir a 11expres-
sion populaire. Quant a la diffusion du livre au moyen de la tele-
vision, ce n'est qu'un secteur de la culture oopulaire et nationale 
d'une fagon generale. La diffusion du detail casse par ceile du 
general et cette derniere passe par la diffusion de la Telsvision 
elle-meme. 
En un mot, la television doit etre un moyen de culture et de nro-
gres et non de complexe et de frustration sociale comrne elle 1'est 
actuellement. 
2 La presse quotidienne : 
Actuellement, 100 000 exemplaires sortent chaque matin 
comme presse quotidienne ecrite representee par „5 .iournaux qui sont 
cal8Amal et 1'Action, organes officiels du P.S.D., la Presse Assabah 
et le Temps qui arapartiennent a des prives et qui dans leurs analyses 
et leurs informations ne different guere des journaux du parti. 
Une mise au point s'impose ; dans le chapitre precedent, nous avons 
essaye autant que possible d'aborder le probleme de la television 
dans son rapport avec la diffusion du livre» II en est de meme pour 
la presse quotidienne, mais il importe de voir en premier lieu le 
rapport entre eLle et le pouvoir 
10 - Presse et Pouvoir en Tunisie ; 
Dans un article paru dans un Journal Tunisien date du 
16 mars 1976 et intitule ;"1•information ecrite et les pouvoirs" 
1'auteur denombre cinq groupes de pression dont 11action dit-il 
"interfere pour donner au contenu de la presse une forme parti-
culiere-. Ces cinq groupes sont t 
- le pouvoir politique : selon qu'il est du liberalisme 
dans les pays socialistes ou selon lui 11 n'y a pas 
de liiaerte d^expression psirce qu'il n'y a paa la plura-
lite dea partis et ou l'on n'a pas le droit de contester 
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-» les annonceurs s "phenomene psurticulier aux pajs indus-
trialises". L1auteur souligne le r8le des annonceurs 
dans le financement des journaux. 
- les proprietaires de .journaux qui veulent exprimer leurs 
propres opinions ou sont "au service d*un parti politique". 
- les .journalistes dont les conditions de travail sont 
bonnes dans les pays industrialises et etouffantes 
"dans les pays ex-colonises" puisqu'ils sont obliges 
de "taire" les problemes essentiels. 
- les lecteurs qui doivent etre "satisfaits en informations 
objectives" et qui peuvent s'imposer au niveau de la di-
rection du ,iournal, 
et il conclut en disant que "la regle absolue de reussite 
d'un journal est de faire coincider la forme et le fond 
de 1'information avec les besoins reels et les desirs 
parfois inconscients". 
Nous ne voulons pas entrer dans une polemique qui n'est pas comprise 
dans le cadre de notre recherche mais la remarque qu'il nous est possi-
ble de faire a 1'auteur est que dans son article, il ne parle pas une 
seule fois de la Tunisie ou le problerae des rapports de 1' information 
avec le pouvoir se pose avec acuite puisqu'il s'agit d'un pays ex-
colonise mais surtout d'un pays a parti unique et j.e ne vois pas pour 
ainsi dire 11utilite de son article. II apporte aux lecteurs des idees 
qu'ils connaissent deja ; des lors, on se demande pourquoi il n1aborde 
pas lq situation de 11 informati'on en Tunisie ,ce qui est le desir 
conscient des lecteurs de Tunisie. Est-ce par un libre choix qu'il le 
fait ou bien parce qu'il est au service d'une instance politique 
superieure qui 1'empSche de le faire ? 
Pour voir le probleme dans son ensemble, il faut remonter jusqu'a 
cette date : 1963. Au cours de cette annee fut institue le parti 
unique cornrne choix politique du pays, puis peu a pdu les organisations 
nationales et les syndicats ont ete infeodes au parti grSce a une 
politique de propagande menSe a 1'echelle geographique la plus petite 
qui evidemment a necessite 1'infeodation des moyens d'information a 
cette politique» Des lors, tout ecart» tout desir de difference est 
..considerS oomme. opposition voire mlmd trahison. II n'est jigiPmis de . ; 
oritiquer la politique de 1'Etat qu'a l'i-nterienr du parti -5 ca dernier 
est preeent partout dans 1'espace comme dans le temps, si bien que 
les limites entre lui et les jfouages ^dministratifs sont floues. 
Dans 1'esprit de chaque tunisien le parti unique est 1'Etat, les 
journaux, les syndicats et tous les services. 
La presse quotidienne tunisienne n'existe pas par elle-meme mais 
parce qu'elle se situe dans les limites de la politique fixee par le 
parti. Elle se fait 1'echo des decisions gouvernementales et les 
traite avec la publicite et 1'eloge les plus judicieux® Dsms ce sche-
ma, tout journal qui manifeste des tendances differentes periclite 
lentement ou brutalement selon son ton. Et dfun journal a 1'autre, 
la tendance, l'analyse, le contenu, la sterilite et la mediocrite sont 
les memeso L'information fausse les problemes tunisiens de fond si 
elle ne les ignore pas et comme "11information vient illustrer l'e-
tendue des libertes reconnues a une nation" d'apres ce que nous 
venons de voir, il est aise de mesurer 1'etendue des libertes recon-
nues au peuple, tunisien. 
Le journalisme tunisien concentre surtout dans la capitale et 
inexistant ailleurs connait donc une decheance certaine et "alors que 
la societe affronte un monde nouveau et que des generations accedent 
de plus en plus vite a la maturite sociale et intellectuelle" 1'infor-
mation en Tunisie refuse la notion de critique, simplifie les probleme 
et refuse toute "marge d'analyse differentmelle". C'est donc en toute 
logique que le pubjic, fuyant la mediocrite et la monotonie du journa-
lisme national9 se retourne vers la presse etrangere et 1'Etat se 
voulant le defenseur et le promoteur de la reconquSte de l'authenti-
cite nationale favorise en mBme temps, par sa mainmise, sur la presse, 
la radio et la television, 1'emprise de la presse etrangere. 
Etant dans cette situation, le journalisme tunisien peut-il traiter 
la question des bibliotheques en toute liberte et dans ses dimensions 
veritables ? 
Si dans la presse ecrite, un nombre assez important d1articles sont 
parus sur la lecture, la documentation et les bibliotheques, cela ne 
veut pas dire pour autant que ce domaine attire 1'attontion des hauts 
responsables. II s'agit le plus souvent d'articles d'une mediocrite 
flagrante qui posent le probleme en termes de manque de places de 
lecture, d'insuffisance de lumiere et de chauffage, de panne de bi-
bliobus mais jaraais en termes de desequilibre regional, d'insuffisance 
de credits, de statuts desavanta^eu:: du personnel, st, d'une fagon 
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plus geaerale de niveau de vi?e de la majeure partie de la population 
et du contenu des livree mis a la disposition du public. Pourtant, 
cette simplification des problemes ne trompe personne et les biblio-
thecaires, comme les lecteurs, sont conscients de la veritable nature 
du probleme. 
•» Ainsi les rapports entre information ecrite et radiotelevisee et 
bibliotheques sont a voir non dans leur irnportance quantitative (nom-
bre d'articles ou duree et frequence des emissions consacrees a ce 
secteur de la vie culturelle) mais dans leur degre de liberte et leur 
capacite de poser les problemes en termes politiques car ne 1'oublions 
pas, dans un pays ou un seul parti regne en maltre absolu et ou aucune 
liberte n'est possible en dehors des organisations mises en place par 
lui, le probleme des bibliotheques, de la le.cture et de lf information 
sur ces questions ne se pose pas en quantite de ce qui a ete zealise 
mais en termes de culture nationale assumee et non subie et a laquelle 
participent to'us les citoyens et non une elite. Le probleme de l'in-
formation bibliotheconomique est a resoudre au niveau de ceux qui 
informent et de ceux qui les dirigent. 
T[ Le disque en Tunisie : 
Si le livre reste le premier moyen de la diffusion du savoir, d'au-
tres moyens d'information ont vu le jour, de nombreux media se 
completent pour 1'enrichissement de la pensee humaine. De tous ces 
moyens, le disque tient aujourd'hui une place de choix. La notion 
de bibliotheque n'est plus liee a la seule notion de conservation 
des livres ou des periodiques, les documents audio-visuels se 
trouvent actuellement dans une grande partie des bibliotheques des 
pays developpes ; celles qui en sont depourvues sentent au aoins 
le besoin de les acquerir. 
II est certain que si dans un pays le document imprime connait des 
insuffisances, tant au niveau de son edition, de son utilisation 
ou de sa conservation, les autres media -s'ilseexistentA sont eux 
aussi touches par cette situation et il serait etonnant de voir 
<|UQ8 dans une bibliotheque donnee, le disque vient au premiar rang 
de la diffusion de la culture. 
Quelle est donc la situation du disque en Tunisie ? 
1° ^ n guise d'histoire jt. 
En Tunisie, depuis signature du Protectorat frangaAs, le 
disque a connu la mBme evolution et le mlme caraetere d'itt» 
fluence qu'en Europe ; etant cependant.a la portee d1une 
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Aveo 1'apparition du mioroasillon aprda la Guerra 8 le disqus 
oommengd a pSnetrer toutea les oategories eooiales puis aveo la 
Haut® fidSlitS et la sterSophoni©9 un phenomene nouveau eat 
apparu I celui de la oomoeroialisation K outranoe de oe produit 
qui 8eaocorde difficilement aux exi ences artiatiques et cultu-
relles et oil leon voit des artistes mediocres ou plutBt 1'artiste-
vedette avoir la priorite. 
2® Medioerite de la vso-ieti l 
Cest ainsi qu'est nee la chanson-variete "realisation artistique 
artifioielle" mais qui est tres vendue, etant le produit des 
grands trusts» Par ce fait, la chanson-variete denature le contenu 
et la forme de la notion de oulture et loin d'eduquer le public et 
de developper chez lui le bon goftt et la conssience de ses pro-
blemes quotidiens mais aussi la faculta do distinguer les bonnes 
paroles des mediocresg elle le faifc sombrer dans une sorte de refuga 
qu'il ne peut plus quitter et lui offre des courants de mode aussi 
mediocres les uns que les autres par la pauvrete de leur contenu 
et de leur forme musicale» 
5° Vari&te dans la medlocrite 8 
Ainsi les Tunisiens subissent-ils ce m§me type de phenomene mais 
multiplie par trois i 
" en^prenier^lieu $ la ohanson tunisienne qui depuia quelquea 
azrn.ees =>ainoti Sepuis 1956=- se trouve dans une crise ressentie . 
tant au niveau des produetsurs, dont beaucoup preferent ignorer 
le probleme, qu*au niveau du publie et par l@a critiquea da 
mus^qu® 5 
«=» en seoond lieu $ la ehanson orientale egyptienne et libanaise» eata»*ee<5ic»es»e3c»«»e»cacaee w 
mSdioore et mSdiocrisante» tristement amoureuae 9 gardant le 
mSmo rythme tiepuis l9Hegireg n9afoeptant de la aoderaitS qua 
1'utiliaation dea instrumenta occidentaux (guitare eleetrique) ; 
oette chanson partioipe pourbeaueoup dans le maintiea du pempl® 
tunisien dans un Stat de rSvorie et d*inooneelenoe et constitue 
pour lui un refugo $ 
« on troiaieme lieu. i le Ttvaisien subit la ohanson variete fsascaiss 
©t anglo-sasonne» GonsommSa par las jeunes curtout % oette derniera 
vehioule des schemas et des ideea propres a son milieu d^origine 
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doac Strangers k la realits tunisienne 5 elle est diffusee a 
longueur de journee par une deuxieme chaine de radio, 
Quant a la chanaon populaire tunisienne, si elle n'est pas reprise 
et "amelioree" par les compositeurs officiels de la radio, elle 
est oubliee au fond de la memoire. 
4°* Le commerce du disque : 
II agit surtout sur un public jeune et assez aise. Pourccet 
aspect tres important qui touche a la fois le commerce et la 
diffusion du disque, les chiffres me manquent faute d'etude dans 
ce domaine. Ce que j1avance dans ce chapitre n'est qu'une consta-
tation personnelle dans les discotheques de la capitale tant en 
ce qui concerne les titres que les jeunes. II serait interessant -et 
il est urgent meme d'examiner le probleme, la question du disque 
sur un plan global : la repartition en nombre de disques vendus 
entre les varietes, entre les genres de disques (politique, edu-
catif, musical...) entre les langues (arabe, francais, anglais) 
entre les Slges, mais surtout, entre les categories socio-profession-
nelles et les rSgions car il est certain que le disque n'est pas 
diffuse de la mBme maniere (dans la meme quantite, proportion) 
sur toiit le territoire du pays. C'est la une etude qui reste a 
faire. 
Mais parler de disque, c1est aussi parler de materiel electronique 
pour 1'utiliser : de tourne-disques. En Tunisie, ce materiel est 
un luxe que seule une minorite peut acquerir. Ce materiel etant 
importe, il coute donc plus cher que dans son pays d'origine, et 
ceux qui s'en procurent a 1'etranger se trouvent confrontes aux 
taxes douanieres tres elevees. Quant au materiel dit de prix mo-
dique, il est d'une tres mauvaise qualite. 
Un autre aspect du probleme est celui du disque scolaire ou educa-
tif. Malheureusement, nous n'avons pas les documents necessaires 
pour l'evaluer mais nous pouvons deja poser les directions d1une 
quelconque etude : la Tunisification de 1'enseignement -sifaible 
eoit-elle-s'est-elle accompagnee d'une tunisification des auxi-
liaires ecolaires necessaires ; d*une Tunisification du disque 1 
Comme pour les autres genres de disques il faudrait voir le pro-
bleme a l'echelle regionale et a 1'echelle sociale. On peut dire 
-et il s'agit d^une conetatation generale a tous Iss ^ unisiens- -
que le prix du disque en Tunisie e.st tres elsve par rapport au -
pouvoir d'achat des coneommateurs : le disque tunisien 30 cm vaut 
-26 
de 25 & 39 F et le disquejie mSme diiree, importe, vaut de 50 a. 
55 F et de ce poiat de vue il reste un luxe tout bomme le mate-
(riel de leoture. 
Notons pour terminer que la Societe la plus importante dans ce 
domaine ; Ennagham est la seule qui fournit au marche la productior. 
otunisienne et -depuis une date recente- la production orientaile 
(egyptienne surtout) dans des disques d!une qualite inferietire a 
celle des disques importes. 
Par son contenu, ses variations, son prix, sa qualite et sa 
diffusion, le disque en Tunisie est loin d'Stre un moyen de culture 
encore moins un moyen populaire. 
2? « 
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III• 1 La Bibliotheque Hatioaale t 
1® - Aperqu historique : 
Cr6ee par decret beylical en 1885, elle etait la "Biblio-
" theque Frangaise de la Segence de Tunis" jusqu'en 1891. 
A partir de cette date, elle fut rattachee a la Direction 
de 1'Enseignement Public de Tunisie du Ministere frangais 
de 11Instruction. Elle prit une importance si grande q/un 
changement des locaux s'est impose en 1910. Elle fut donc 
transferee de la rue de Russie a son emplacement actuel du 
Souk el—Attarine (Souk des Parfums) pres de 11ex-universite 
Zitouna, au centre de Tunis. 
2° - Organisation actuelle : 
o. Actuellement la Bibliotheque ixationale est une institution tdu 
blique a autonomie financiere mais qui travaille en etroite 
collaboration avec le Ministerades Affaires Culturelles. 
L'essentiel de ses ressources est constitue par le Budget 
annuel et les droits sur la reprographie des documents. 
L'entree aux expositions qu'elle organise et ses publications 
sont gratuites. La dependance administrative du Ministere 
des Affaires Culturelles constitue un frein a la bonne marche 
de ses affaires, vu la lenteur de la machine administrative 
de ce ministere. 
. Services : malgre son effectif reduit, elle comprend les ser-
vices essentiels d'une Bibliotheque : traitement,periodiques, 
Service documentaire, acquisitions et Manuscrits. 
Le service documentaire est 1'image des activites de la 
Bibliotheque Nationale. II est appele aussi "service biblio— 
graphique"ou "service des Tunisiana". 11 a ete cree pour 
repondre a une idee essentie lle : faire les statistiques de 
la production intellectuelle nationale, la collecter et la 
communiquer aux specialistes, tant a l*interieur qu'a l'ex-
terieur du pays« Mais la connaissance de cette production 
n'est pas ohose aisee parce que la loi du depSt legal qui 
est actuellement en vigueur ne permet pas a la Bibliotheque 
Nationale deacquerir autre chose que ce qui est publie t>ar 
les prives* publications emanant de collectivites (Ad*. k 
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rainiatrations, societes...) lui eohappent et pour les acquSrir 
la B. Nationale est obligee de contacter chaque administration. 
Toutefois la Bibliotheque Nationale a pu conclure des accords 
avec certains editeurs qui deposent un ou plusieurs exemplaires 
de leurs publications et ceci volontairement. Ces accords ne sont 
pas limites aux livres et periodiques mais touchent tous les 
autres documents. 
La deuxieme tache de ce service est de collecter toute pu-
blication etrangere relative a la Tunisie^pour les acquerir, 
La Bibliotheque Nationale a conclu des accords d'echange avec 
plusieurs bibliotheques dans le monde. 
Une attention particuliere est accordee aux anciennes li-
brairies ou aux fonds anciens de certaines librairies qui peuvent 
contenir des ouvrages de reference tres importants. 
3° - Publications : 
Les resultats de ce travail sont publies dans la Bibliographie 
Nationale de Tunisie dont deux volumes sont deja parus et une 
autre publication : les Informations Bibliographiques, trimes-
trielle et bilingue. Cette revue informe les lecteurs et les 
professionnels des autres bibliotheques sur les dernieres 
acquisitions de la B.N. 
Par ailleurs, la B.N. a publie plusieurs bibliographies specia-
lisees dont celles sur la litterature tunisienne contemporaine. 
Bizerte et les pubiications en serie scientifiques sont les 
plus importantes. 
Ne manquons pas de dire qu'il s'agit la d'une amelioration re-
cente de 1'organisation et desmrvices de la Bibliotheque Na-
tionale. 5n effet, elle date des deux dernieres annees, c'est-
a-dire depuis le changement survenu a sa direction. 
4° - Les problemes : 
Jusqu1en mars 1975» la Bibliotheque Nationale oonnaissait una 
situation qualifiee par certains d1impasse. Ses locaux d^une 
valeur historique et architecturale indeniable sont inconpa.ti»» 
bles avec les nouvelles exigenoes de la cottstruction des Mb3Lio«-
theques» En effet, avant de servir de bibliothdque, ces loeaux 
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|: Une nouvelle biiiiiolliec|iie imiioimle ferti-t-
elle bientot hoiuieur a toutes ses ricliesses ? 
C est un fait, <jue ia B ;blio-
thtSque Nht;onale Tunlsienne, 
&i bien placee qu'eV.e so;t daiis 
ane vieiile demeure h-stor;que 
cU.^ee. ec!a'.e de touU*s paris. 
Elie ;x eii N\ui ,i;i do-
oc i';;"idep?nd.\noe. dfts r.n-
iix.iux de ia ° ti.rccuon 
ues av.:;q;;:U;.v. et s'a$r.uidir 
cvnai;:uer une sect;on a« 
r...ie .« .nd;v;duui;$ee ». avcc 
n;,.'*,.-::ses salle.s dc v..-
".'.loitucf. et salie de iecture et 
•f'Orv.vc.s ;r.;cr;eurs, .-c /a 
tout cci;. est devenu ;ii>Ui2lS:iUi. 
Kr. un ccrtain 5e:i5, une cru-
vrc de ioiigue h,'.:e;ne e.yv en couis pour lu ;o '!u;it:on qg 
M-.i^i.i.res b.en spcciiiii.se-s, pour 
ki re.iiiio en eUtt des c.xinio-
gue.s et de tout ce qui peciie 
<;:-.ns ies pius vieux mag.wim, 
e: :r.c:r.s ur.e veritable revue 
-"a:l ties Uvres qui ont su-
:. - - cfs ,.ns nvv.s aussi 
:» 7»-<i.-.'.'.ons. Les 
-' ecvtr.xorduiaire-
v.; ........rr^x. e; c.xns ies i;. 
-«• ar-c.eas des pa-
e'<> n:.;.:v,-en: quXm service 
v., p.-udei;i;nent ;r.\'en-
•vr;vr, e:.: etc.. Tout cela est 
J.e:;, vo:;;;r.e ;&i A;nei:ora*;on,5 
d'u;i ordre ou d'un autre en-
poss.o'.e5, n;a:s il n'en 
res:<> ;x_s n;o;ns que pius on 
v . piU:. or. se heurte au pro-
capital, devenu le seul . 
prob.cme, i'insuf:'yance abso» 
-ue <ies iocaux, p;re, cncore 
madapte» et inadaptables. 
Pcr.cdiquement, on assure 
q'.;o le» piaas dune nouveile 
b.biiotheque nat-onaie, congue 
repor.dre aux besoins ve-
r.iables, non seuiement d'au-
jourahu:, ma;s lans une cer-
*n::;e rzesure de demain, ont e-
i-3 c-;..o.;s et approuves. Nous 
r.e croyons pas r.ous tromper 
en <iu'un grand spbcia-
-sfe franva:s est arrive r6cein-
s^xns doute pour 
. ir-.j» e: proposer 
•;i.'.;i':..'j;.,tv. Ses solutions. 
'•'"• - -est pas mutile 
re;..; r.er de 3ib'.;otheque 
N '.o;.. ,5 au Souk Ei Attar;-
or. pto-rie des nches-
en hvres de la bi-
0.1 est irr.niediate-
.onene a evoquer les pr6-
cieux fonds arabes et ensuite 
la somine de cenLajnes de niii. 
iiers de . inres en Xrangais, 
niais qui ne touchent pas que 
des ceu\Tes d'auteurs franfais. 
A t:trt> md-.catif, le toncLs jta-
Uen n'e«>t pas loln de comptcr 
cetit mille exeiuplau-cs. ren-
sor.s seulcment aux unbnca-
t;o:is a trnvers le tempo, dcs 
lar.gues lt.-Uienne et arabe ; 
Si.\ siecles de culture commue 
latme. trois s:6cles de culture 
commune arabe en ti;c:ie. 
Constnntin 1'Afncain. L'u:::« 
ve;-s:tc de Saleme. L'ur.;vcrs> 
te a:'.i .:<' de Palermc. La pre-
miere pocsie s:cilienr.e qui s'6-
- ve;i:e aux sons liarmonieux 
des baiiadfts arabes de Sjra-
cuse. Paicrme, Marsala, Trapa-
n;. Er.fin, deux s:ecles de cul-
ture conunune en Tunisie. 
Tout ceia justifie 1'importance 
du tonds' italien de la biblio. 
theque, qui comporte en de-
nors tie li\-res prccieux du 
XVI eme siecle, jusqu'a des 
pa.Tit:ons itaj.;ennes tic pre-
m;er ordre. 
Au^re richesse, en plus des 
co:..a.nes arabes ' au premier 
c.ief, fraiiQfcs au second, . ita-
liens au troisieme, le fonds in-
teressant les ju;fs tunisiens. 
E.itre 2 et 3000 livres, avec des 
c-a:t:ons europeennes ancier.-
nes de tous ies classlques h6-
braiques, l'e:icyc:opedie hebrai-
q«e en ed:tion ar.gia;se ou al-
.emande, des sranunaires, des 
h;sto:res de la litterature . jui-
^e mondiale, et bien entendu, 
tous les grands ecnva;ns juifs 
du plus lointain passg. 
f y a auss; un for.ds aneia;s 
un fonds ailemand, un fcuds 
ni...„a:s. Le maltais est u.ne 
i.tngue, ne l'oubiions pas, et 
non un d:alecte, rres proche 
..-.rabe. ge fonds maltais 
comprend non seulemenf tout 
ce qiu concerne la Malte mo-
denie, ma's a u s s 1 son 
Pr.^se arabe. Et le fonds 
-.pagnoi est & souligner d'un 
H-a:t tout particulier. 
ESPAGXE - AXDALOti^IE -
TVNISIE 
Une bonne bibliotheque an-
daiouse existe a lA b;bi;othe-
que nat:onale coniprenant en 
premier lieu une biblio:heque 
espagnole, et, en second lieu 
Xa produotion arabe d'And.i-
lou.?:e, en manuscrits ou en 
impr:m6s, en troisieme lieu, 
toutes les 6tudes UCteraires 
h;stor.ques, geogi-aphiquos, e 
sc;entif;ques sur 1'Espagne 
musulmane, et cela dans plu-
sieurs langues. L'enrichisse-
ment de ce fonds est conti-
nuel, parco que les relations 
culturelles tuniso-6spagno'C5 
n 6nt fait que se developper 
et tout particuliercmen; dans 
cette voie des llens tuniso-an-
. dalo is qul fait d'ailleurs I'ob-
jet d #tudes en commun d'une 
associfttion speciale. A Mgnaler 
^rcore oue !'A"-mous:e n-vb, 
»jou« untel rile aU moyen-
age, et meme ju&qu'a la ;ln 
du XVe sifccie que ties docu-
ments fournis par dautres 
pays, Ailemagne, Itahe, Hol-
lande et France., sor.l ver.us 
gro^sir ce Xonds si preci*ax ce 
Ui biblio.heque natioRal*. 
Tant et si bien qu';l n>.v. r.i 
p.ira<ioxai ni cxa-gcre d av.m-
cer que pour qui voudrait fa:re 
v unc thecc ,-ur 1'Eipafrtie ir.u.=ui-
mar.c, la bibliotiiequc du ioui 
Ei Aitarmc r.f .sciait prj; ;0.r. 
de rvjointlro c;i im;;or.-ance >5 
::;;'.u:nbrab>.s ^ccvc.s ;:c ;- _ 
to.re quc pcs. cf.cnt * rE5cun.1l, 
la bibiiotiiuque n«tion?lc. de 
Madr.ri, Ja Jur.te dc Grcr,a/;e 
etc... Et 0:; :i'f": er.core qtvau 
debut qu nonvcl t-Ian cio r=. 
cherches. tant en And&lousie 
qu'ici memc dans ics pj-.n 
vieux mar.Uicrits de la Granri» 
Mosquee de la Zitour.a ou les 
p:eces combien precieuses d» 
la Grancic Mosquee de Ka:-
rouan qu: sor.t certes toutes 
repertoriees ir.ais n'or.o pas 
ete toutes etudiees. 
TOUTE L-AFRIQUE 
Enfin, parmi l»s richesse?, 
et 11011 les moin;ire.s de noire 
bibliotheque, ;I faut compter 
avcc lc fonds africain qui c-ta;t 
dejit a&sez remarquable il y a 
vingt ans, mais qui s'est 6Vi-
demmer.t muitipi;e" cepui; la.s • 
independances de presque tou-" 
' te VAirique. La B;bliotheq;.e 
nat;onale n'a cssse cie se spe-
c;ahser en recherches africai-
nes. Dans toutes les branches 
possibles; islamoiogie, etudes 
e.hniques, historiques, gco-
graph.ques et cconomiques, et 
tous ics peupie; afr:c.x;rss rcra 
bes : Peuhl, Gu:-wa, cr.tr 
et sud de I'Afr:qup, Mazingas 
car etc. Des etudes granuv.au c&Ie.s r: :i*t»r.'.:res sur 12i 
d:s.:=e-.e3 et Isrjrues afrtcaia 
di" -,-.nc*.-c:r.(; berberes. 
VXE BIRLIOTIIEQVE 
VXIVERsfiLLE 
Er. r^ -.rrn. r" r-
•i:-;:x n..,v. 
a- rx-.g .. • • t.?: , .. 
q:,v. •-•.-. :::v.s 
vr-.r.t".- ? ;>s. UM :'a:t qjV, <- : 
..T.pov iie -r.:v Je-> ,-ays afr.-
ca:r_- :r.dep<:v;mt5 reai.-
...".- ur.-r c. pous ev 1 - v-x :e ceeour- c";u 
S3uiv i.. A:. 3r.r.e. L 0 :.lr,ye:i 
O r  e r . z  • = -  ' .  Z x - r e n i r - O ; " . 7  
sor.t a'--".>: repre-entes er. abor.-
tiar.cc. Qu':i su;;se d'inc:;cuer 
iev . - ;ap>r.a;s ou chinoi.% ou v.•>:r.r.21*.cr*.-. vu. iiiu.oi',.-. cj irnn.cn. irazic-n, syr.cf.. ;urc. Qui -v-xw?::: 2?« tu.:> .xer.r.e*- ma:s s';n*crivent cians la, ue ;uc:emen: ?u;v;e 
j>ar Le gcuver;:»inc«n[. tunisien 
U*pu:^ *':n*'*:,ci;aance, ,;e 
cor.^tliuer a Tunis une des 
granues q:bMo:heQUe> uni-
v? r :ell es. e:. p r:nc:p alenien t, 
a r<vb>L-*. ue: en meme 
temps QUS lai-gemen; africa> n1*. 
Ma;-. aiaintenar.t. la grar.-
de qucs".;or. a re-oudrc, dor.t 
l'urger.ce se :"a;t ce pl-us er. 
p".us ser.::r. est ce'.le cie.5 io-
caux. L sembie qu'on se rap-
procr.e ce Ia soiution prat:-
que. 
Lan-.ine LAXDOVLSI. 
\e& "(-oywdi ds- U. B. M\ 
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etaient uae caserne sous le regne de Nsmcouda Paclia (1792- :'r 
1814) puis ils furent transformes en prison civile de la 
ville de Tunis jusqu'en 1906» Ses magasins tres etroits man-
queat d'aeration et de lumiere9 sa salle de lecture tres oetite 
n'est pas chauffee et elle est confrontee a un probleme d'ac-
croissement. D*autre part, jusqu'en mars 1975 la bibliotheque 
Nationale assumait deux fonctions differentes : 
- xine fonction nationale (conservation du patri-
tnoine national) 
- une fonction de lecture publique (elle etait ou-
verte aux eleves du secondaire). Elle pretait ses 
livres a tous ceux qui la frequentait. 
Ses deux fonctions difficilement conciliables etaient rendues 
impossibles par 1'exiguite des locaux. 
Une mesure fut prise pour debloquer la situation en 19?^» Le 
pr§t des livres a ete supprime ce qui obligea une partie des 
lecteurs a frequenter d'autres bibliotheques. Puis en sars 1975» 
la Bibliotheque Nationale ne recevait desormais que les etu-
dicints preparant une maitrise, les chercheurs et les autodidactes» 
Ainsi, a la specialisation de ses fonds (sciences sociales et 
Humaines, Histoire, Geographie, Litterature... de la Tunisie, 
Maghreb, Monde Arabe9 Afrique, Islam, civilisation arabo-
musulmane), la Bibliotheque Nationale ajouta la specialisation 
de ses utilisateurs. 
D'autres mesures furent prises recemment : 11amenagement d'une 
annexe pour une troisieme salle de lecture et une grande pairtie 
des periodiques. 
Mais malgre les efforts de 1'equipe qui la dirige, nombreuses 
mesures restent a prendre : 
- sur le vlan administratif i realisation de 1'autoaoiri.e 
administrative vis-a-vis du Ministere des Affaires Cultu-
relles. La Bibliotheque Nationale doit Stre une adm nia- S 
tration a part entiere afin qu'elle soit plus libre de 'S 
. ''•P-
servir toutes les autres administrations et tous cees qtii , 
font appel a ses services, Accroissement du budget dont 
elle est dotee. Mise en place d'une cooperation eatre X" 
personnel scientifique de la Bibliotheque Nationale d'une-
part et de tous les chercheurs, professeurs et les £atres'\". 
re'sponsables des bibliotheques et de la Document&iifca ;.:to 
Ttinisie dans le cadre d'une Assooiation des Amis 
Bibliothsqn® Nationale a la lumiere de ce qui. ee paase 
T? ^  fr'r- ... . 
Wk*974 •jljjAi 26 11 
L 
r ^ t % t ^ 4?^ • ** • 
**U CTUA  ^ <ae -v f^&bdwt^ 
afwfic^uaxe. 
«t>...a ,jll &il—5211 ^jz jiii »1 i'i') i clts iul-ijli 3--^ 3—jjl 
j7_.__vili eiic v&^ '^v.vij «l..in*i Ajaj jl i;—i. <*l—» 
jL-J!'. JUII 15» jjSj j( ^ j1 • • SlVai 5~aUj > MVii! j» 
y^veWll < d^VSall Ii~ijll ^ a >\pl» j» jji^  v—os .' ."tl —-' 
J ' -- • j) |j^ 3J 4 jU"ll jill Jl^ —u' i.'! »1<>. '" I «i6 yj*~ 
1 ".<t i.j •••) iu."-v> ^ i. i-is'i jjf : JiJ^ ili^  • **1 SjtV^ > Uil 
wIJ» 11 000 !ij'.j» 4il ^ya, ^ i IsaL. 80 j» Jii 
«ujjjii jijj 1 ij^" «j'5"*1^' '^3 £j^' u' ^rij' 
<ua^sji <u^2.vl 
V^ l jft» y jejit a^jSi- «_££!!• v^ -S"0^  
, :..,'ti ^illj lcjtj xjti ^vb. (:^a j» wvs uji. ja-£j 
• i^aii laa. •*' iia i^vi^, ^.u ^>j~-'-^ 
<uijk!l i>«ljtill 4*U ^ ucVS ^ Ic wjl—a 
jSil i^il^  SJ4.SJ 5tU ^  Vi jVI Jy^  *9 j>ll S.lj^ t 
Jj_3»jjl /n'i..il ii Ay>?&tl l^ «j)jj jil« ^  "iAH  ^ "^ 1 
> jjV2!l iil^  »i"''ii 1 Ji»5e j«V»l j&Vaojij i-js. V' v.-jI 
• • j'-3i,) Ia^ jo * nlij jl jljt li' JUls jVa V-aL-j „,-1 
5 .'j''1 «jilSVj ^ »^ ll jlS lil V<l itVu:'il «ulji < <.fi > j-'i'i'.; j! 
iiU «ul^ U v^ yu ljlj-e jjSlij ii-* >*u .v.j jj£-«ll j^L-ill jU 
.j^ ''--" ji <uU 1 i\j ojifiVI jl^ slf ui-.V^ a w-1 <u....-jjfllU j^dl—Lal. 
jl <Ua«s je £ji lil U «til», <$*y*ll <Sw2'u V^ ' U"3 
^-"j^' £^j*u v^j "i-
V 
jj—i l-j^!«ua^—^ui 4-^3^1 jl li-ij >—<,<.( 
^'t; u>*4m j*»* 1' jl 
-u*^4u wiluall l^*a ^li o&^l^ ^auli ^sl «ulbll 
^ «uai^i ^sc ^si «uua^u j-3^t ja* 
sa-* jjS1 iiiS^  U1 jjSiui j>iu JtJfuiU 
j^bdl «laul jjimi 2^j^ajll cilusll 4jijs «ijail ,j-a 
_ «wi _ ^u5 JT 
'lHffUL. til rAZ, W £-6 cMsMl* * £ / . ? / ? H  
31 
- sur le plan fonctionnel : creation d'autresservices par 
la conservation des autres media de 1'information. En effet, 
la proliferation, la complexite et la diversification des 
documents rend necessaire une telle creation d'une phono-
theque avec la collaboration des maisons d'edition et les 
musicologues du pays, d'une phototheque, d'un service des 
Gartes et Plans... Cette creation rend necessaire 11ac-
croissement du personnel scientifique specialise (actuelle-
ment ce personnel est represente par deux conservateurs 
seulement). Amelioration du niveau professionnel du per-
sonnel technique par des stae-es et des recyclages. Dir.i-
nution du personnel feminin qui est aleatoire. 
- sur 'le plan technique : elinination progressive du fichier 
ancien et mise a ,jour du nouveau (qui debute en 1966), rr.o-
dernisation de 1'atelier de reliure et creation d'un atelier 
de restauration combien urgent pour sauver beaucoun de *na-
nuscrits qui constituent la richesse meme de la Bibliotheque 
NationaleC^ 
De telles mesures si elles sont prises feraient de notre 
Bibliotheque une institution scientifique et educative de 
premiere importance. 
III. 2 Les bibliotheques Universitaires : 
Nous avons vu comment 1'information bibliotheconomique tu-
nisienne depend etroitement du politique et qu*elle n'est 
pas isolee de la situation de 1'information en general. 
Il ne saurait Stre question de revenir sur cette question 
dans le cadre de ce chapitre, mais cette situation se trouve 
tres bien illustree pair un article signe Abdesslam Mohsni et 
paru dans 1'organe offieiel (hebdomadaire) du parti 
"Dialogue" date du 19 avril 1976 ; article qui "traite" de ^ 
la situation des bibliotheques Universitaires. Toutefois, 
1'objeotif de 1'auteur est de denigrer les etudiants qui 
preferent les cafee aux bibliotheques universitaires ST sos. •; 
ton n'etonne .persotttie piiisqu'.il ;s'agit/;;d,a 1'organe''offieisl.•%7 
des autorites. L'avantage de cet artiole esi de .Toir®%$T . 
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a ceux qui ne le savent pas qu*en Tunisie, certains cafes servent 
de Bibliotheques, universitaires» 
Vue de plus pres, comment se presente la situation de ees 
bibliotheques ? 
Pour suivre 1'evolution des bibliotheques universitaires et pou— 
voir en apprecier les resultats 16 ans apres la creation de l'U— 
niversite tunisienne, il faudrait disposer comme nous 1'avons 
mentionne dans 1'introduction de la documentation necessaire pour 
le faire et toutes les reflexions qui suivent sont le resultat 
d'une pratique aui a dure 5 annees dans l'une de ces bibliotheques 
(1970-1975) : chaque faculte, chaque ecole superieure dispose 
d'une ou plusieurs bibliotheques, celles-ci dependent du kinns-
tere de 1'Education Nationale. Pour le cas de la faculte des 
Lettres, les acquisitions de livres se font par 1«intermediaire 
du Centre National Pedagogique qui se charge des achats chez les 
differents editeurs, ce qui peut constituer un certain retard 
dans 1'arrivee des livres au bon moment» Kais le vrai probleme 
de la bibliotheque universitaire tunisienne se trouve ailleurs, 
C'est comme pour la Bibliotheque Nationale un probleme d®exi— 
guite des locaux. La Bibliotheque Universitaire "n'a pas de ba-
timent separe de celui de la Faculte c'est-a-dire que les col— 
lections, la salle de lecture, les catalogues et 1'administration , 
sont abritees dans les batiments de la Faculte ce qui exclut pour 
elle toute possibilite d«accroissement. Ce manque de place est 
d'autant plus ressenti par les etudiants qu'ils se trouvent obli-
ges de frequenter les bibliotheques des centres culturels, des 
ambassades etrangere et... les cafes. 
Tout agrandissement n'est que partiel et provisoire. Le seul 
agrandissement qui a ete fait a la Faculte des Lettres a ete 
celui de la Bibliotheque d'anglais qui est passee de 140 places 
en 1974 a 200 en 1975. Alors que pour la meme periode le nomtsre 
d1etudiants dans cette section a double. Le noobre total dss 
places dans les bibliotheques de cette faculte est de 820 poar 
5 000 etudiants. Cette derniere connatt aussi un autre problsne 
qui est celui de la diepereion des collections selon leur disci-
pline qui forment ainsi des microbibliotheques independantas I93 
unee des autres» Toutes ces petites bibliotheques specialisees 
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sont gerSes par un seul conservateur qui s*opcupe aussi bien 
des acquisitions que du traitement des documents. 
Mais CQ probleme des Xocaux ne doit en aucun cas cacher 
un autre, bien pluagrave et qui a trait a la fonction essen-
tielle de la Bibliotheque, celle justement de diffuser l'in-
formation et de creer autour du livre une animation culturel-
le continue qui va de toute la "strategie de demonstration" 
au moyen de panneaux muraux jusqu'aux conferences et debats 
sur un theme precis en passant par les bulletins et les ex-
positions. 
Nos bibliotheques universitaires sont-elles des "cellules 
educatives vivantes" ou des "sanctuaires de la recherche" ? 
De 1970 a 1975, aucune exposition ne fut organisee dans 
les bibliotheques de la Faculte des Lettres. D'ailleurs con— 
raent peut-on en organiser alors que les vitrines necessaires 
a cette tache sont inexistantes ! Les etudiants ne sont 
jamais informes sur les nouvelles acquisitions de la biblio— 
theque et aucun cachier de suggestions n'est mis a leur dis-
position. Ainsi la bibliotheque n'est pas reellement pre-
sente dans la vie intellectuelle de 1'Universite. Par ailleurs 
1'absence de materiel de reprographie explique le vol et 
la mutilation des ouvrages. 
II est difficile apres cela de croire que la bibliotheque con-
tribue a la marche des etudes a 1'intarieur de la Faculte. 
Elle se contente d»acquerir et de conserver les documents 
et les communiauer par le moyen traditionnel qu'est le ca-
talogue sur fiches. 
On pourrait avancer qu'il s'agit la de la consequence logique 
d'un manque de personnel mais le probleme serait alors 
1'absence du moindre geste pour 1'accroissement de ce persoimel 
Tout ceci risque de nous cacher les solutions qui s'imposent. 
Elles ne sont pas a demontrer. La bibliotheque universitaire 
doit §tre un element positif comme il se doit dans 11Uni^er-
site. II s'agit d*ailleurs de rattrapper beaucoup de tsrrps 
perdu. Cela veut dire que les responsables n'ont plus Is 
droit d'ignorer le rdle effectif de la bibliotheque dans le 
developpement de la recherch©^ II ne suffit plus d'acbstsT 
les livres ou de les classer mais d'injecter dans nos 
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bibliotheques universitaires une vie nouvelle par 1'accroisse-
raent du personnel, 1'instauration de differents contacts entre 
les etudiants et les responsables de la bibliotheque. Ces con-
tacts doivent exister entre les bibliothecaires des universites 
eux-mernes9 car de telles relations professionnelles contribue-
raient a une meilleure connaissance des problemes de chaque 
bibliotheque et serviraient a les resoudre en conmun, elles 
profiteraient aux bibliotheques, aux etudiants et a toute 
1'Universite tunisienne. 
Tout chan^ement qu'il est souhaitable d'operer, outre celui qui 
concerne les fonds (mise a jour... multiplication des exemplairesX 
doit etre fait dans la conception du role de la bibliotheque. 
^uant aux mesures urgentes, elles doivent permettre 1'accroisse-
ment des places, de meilleures conditions de travail et une 
documentation suffisante. Sans quoi les cafss continueront tou-
jours a servir d? bibliotheques. 
-^nfin, la yolitique dite de decentralisat-ion qui cnnsiste a 
creer des mini-facultes dans certaines villes du pays ne doit 
pas faire abstraction de la bibliotheque puisaue dans ces villes, 
il n'y a pas de centres culturels etrangers sur lesquels les 
etudiants pourraient se replier. 
III. 3 Les bibliotheques publiques en Tunisie : 
Parce qu'elles s'adressent a un public plus large et varie les 
bibliotheques publiques ont une responsabilite plus lourds a 
assumer. En effet, si les utilisateurs des deux premieres cate-
gories de bibliotheques sont des etudiants ou des chercheurs, 
donc des lecteurs (aussi peu lecteurs qu'ils soient), ceux des 
bibliotheques publiques sont 1'ouvrier, le paysan^ la femme de 
menage, 1'enfant, 1'industriel, 1'agriculteur, le malade et 
tous ceux qui ne frequentent pas d'etablissements scolaires. 
•^lles doivent etre accessibles a tous et offrir a leurs lecteurs 
tout le materiel educatif necessaire a leur formation iatelletfttifel# 
le et leur amelioration sociale "aider la mere a nourrir et a elsiyi 
correctement ses enfants, 1'agrioulteur a ameliorer ses reedltes" 
et ,1'ouvrier a roieux se defendre et» dans un pays, ou 1'analpha- -
betisme reste tres important et ou chaque annee les ecol,@s -
:|v-18hiosvnoi»«ties'^r6ves 
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A SonsseY _ * .. 
S^minairesurlerdle des bibliotheques dansle develdp-
pement de la diffusion des livres. presidd par M. Salem 
NTnasria. responsable de la section arabe a !a Societe Tu-
nisienne de Diffusion (S.T.D) 
A la bibBotheqae publlque de Gabts ; 
Conference sur le rdle des bibliotheques . 
Au lycee de leunes Filles de Kairouan, 
M. AbdeHiafidh Mansour donne une conference sur «le 
role des.manuscrits et- ta fagon de faciliter leur exploita-
tion» 
AZramdine: 
Vernissace d'une exposition sur le livre tunisien 
. A lemmal - v 
Vernesace d'une expoation de peintures a Vhuile. 
Au Cenlre Cultorel de Bizerte : 
• Projection d*un tonc mihraae qui presentera Fimportan-
**•- 4 -, -?-* .v:' 
rejettent sur le aarche du travail -ou du ohomSge- des milliers 
de jeunes, la tSche de la bibliotheque publique se trouve triple 
en effet, : 
- elle doit lutter contre l'analphabetisme, 
- empScher la deculturation de ceux qui quittent 1'ecole et 
ameliorer le niveau culturel de ceux qui ont regu un minirnum 
d1instruction. 
II est certain qu'elle ne peut mener a bien cette lourde tSche 
que si elle travaillait en collaboration etroite avec 1'Scole, 
1'entreprise, les dirigeants locaux ou tout autre organisme i 
vocation sociale ou culturelle. 
L'actualite culturelle tunisienne a vecu du 19 au 25 avril 1976 
a 1'heure des bibliotheques^ en effet le :;inistere des Affaires 
culturelles et le ^omite culturel national ont organise, avec la 
collaboration de tous les responsables de ce secteur, une semaine 
des bibliotheques qui, dit-on, a pour ob.jectif essentiel de sen-
sibiliser le public a 1'utilisation des bibliotheques et a la 
lecture. L'operation mettait 1'accent sur les bibliotheques 
publiques et toute la documentation officielle traite de ce type 
de bibliotheques. Fendant une semaine les resp.onsables "sillon-
naient" le pays et expliquaient par des conferences et des 
expositions le rols des bibliotheques dans le developpeaent 
culturel et les services qu'elles offrent aux lecteurs. Get 
evenement sans precedent bien que emanant de bibliothecaires 
serieux et soucieTjx du developpement de ce secteur dans le ' 
pays n'en montre pas moins que vingt ans apres 1'independance, 
les bibliotheques -publiques surtout- ne sont pas assez frequen-
tees, il montre surtout 1'urrence d'une solution a 1'insuffisanc 
de la lecture en Tunisie. 
Gertea, un progres a ete realise dans ce domaine puisque, a la 
veille de 11independance, le pays ne disposait que de 9 biblio-
theques publiques et de 6 depBts de livres dans les ecoles ; 
actuellement les chiffres sont -dit-on- de 198 bibliotheqnes to-
talisamt 4125 places et 37 925 abonnes. Ce reseau se repairtit 
comme suit' $ 
39 bibliotheques publiques pour adultes, 
-6 bibiiotheques publiques pour adultes (mimibipaies) 
25 bibliotheqiaes publiques pour enfants, 
16 bibliotheques publiques pbur enfants (municipales), 
' '6;:bibliocars, -
64 bibliotheques de mai%ons da peuple, 
4-0 eentrea munioipaux de prSt, 
, 2 bibliotheques de maisons de jeunes. 
Ces bibliotheques sont gerees par 128 agents qui sont : 
1 administrateur, 
1 conservateur, 
1 bibliothecaire, 
8 bibliothecaires-adjoints, 
35 aide-bibliothecaires, 
65 commis de bibliotheque, 
1? preposes de bibliotheque. 
Le tableau comparatif entre 1974 et 1975 montre les taux d'accrois-
sement suivants : 
- reseau : 2,59 places : 0,78 acquisition : 4,58 
collection : 11,36 abonnes : 30,9S '% ouvra^es consultes sur 
place : 19,92 ouvraf-es pretes : 39)15 %, 
Une observation : 35 bibliotheques n'ont justifie d'aucune activite 
durant 1'annee 1975.^ 
A supposer que tous ces chiffres soient authentiques et exhaustifs, 
autrement dit que tous les responsables de ced 198 bibliotheques 
aient etabli des statistiques de leurs activites, plusieurs 
questions peuvent se poser quant a la repartition regionale de 
ces bibliotheques, a la signification de chacune d'elles, a leur 
impact sur les differentes categories socio-professionnelles. II 
importe de confronter ces statistiques aux avis des lecteurs, il 
est urgent surtout de donner la parole a tous ceux qui frequentent 
(ou ne frequentent pas. ces bibliothequea). II ne serait y avoir de 
telle evaluation des realisations dans ce domaine sans comparaison 
de 1'evolution des bibliotheques publiques et l®accroissement de-
mographique et economique dans la mBme periode, a 1'echelle de chaqp 
gouvernorat. 
Mais 1'essentiel des activites reste 1'animation qu'elle cree ast'-
tour du livre, ceci est d'autant plus necessaire que toute amelio— 
ration doit Stre envisagee a ce niveau et surtout dans les 41 
bibliotheques pour enfants car c'est a elle qu'incombe la tScbe de 
creer ches les enfants le goSt des livres et de la recherchs docu-
mentaire. 
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Dans la brochure relative aux activites des bibliotheques publi-
ques en Tunisie g on peut lire notaiament ceci ? 
"Animation 
* Jusqu'en 1975, la majorite des responsables des bibliotheaues, 
sinon la totalite en sont encore 4 considerer la bibliotheque 
comme un Centre de Fret, c1est-a-dire que son role consiste 
uniquement a assurer la diffusion de supports de communication. 
Ils sont restes aux conceptions classiques et ignorent le courant 
novateur aui a donne un nouveau role a ce secteur important de 
la vie culturelleo 
Ce nouveau role consiste a developper 11initiative creatrice 
de 1'enfant (nour les bibliotheques enfantines) et a satisfaire 
les besoins specifiaues a chaque lecteur (bibliothequespour 
adultes) et tout cela afin d' eveiller chez le lecteur le plaxsir 
de lire et de develonper en lui le ^out de la lecture» 
Et pour que nos bibliotheques puissent s'acquitter de leur 
tache convenablement, la Direction des Bibliotheques a entrepris 
une serie d1actions qui vise a encourager les responsables a 
echapner a la contrainte de la conception classique et adarter 
les nouvelles methodes de travail. 
Et c'est dans cet esprit qu1elle a organise un seminaire pour 
les responsables des bibliotheques pour enfants, multiplie les 
contacts avec les responsables des bibliotheques pour adultes. 
Actuellement on peut dire que ces efforts ont porte leurs fruits 
puisou'un certain nombre de bibliotheques publiques pour adultes 
(Gabes, Korba, Kasserine, Sousse, Monastir»„„) ont leurs comites 
d'amis dont le role est d'organiser les activites d'animation 
culturelle (table ronde, expositions de livres, voyage d'etude, 
bulletin»..). 
Quant aux bibliotheques publiques pour enfants, elles ont 
centre leurs efforts sur le developpement de 1'esprit createur 
de 1'enfant en multipliant les champs d'activite (peinture, 
* 
theatre, ecriture. <> »)". 
Un tel rapport dit tout sur les activites des bibliotheques pu-
bliaues en Tunisie mais pour powoir en juger en toute objae-
tivite 11 •• faudrait; esamiaer -en .dStail le tableau general par 
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entre aombre de bibliothiques et fonds de livrea (a Turng 
par exemple 28 bibliothequea posaedent moins de 100 000 
ouvrages) entre lea gouvernorats (le gouvernorat de Tunis 
possede a lui seul ce que possedent les gouvernorats de 
Siliarfa, Sidi Bouzid, Gafsag Bejag Hahdia et Tunis-Sud reusis 1) 
entre abonnes et nombre de places entre le fonds et la po-
pulation desservie. 
On peut se demander pourquoi une telle disproportion subsiste 
depuis 1963« date a laquelle on proceda a une separation entre 
le scolaire et le culturel, les bibliotheques publiques ayant 
ete rattachees au ministere des affaires culturelles, ce der— 
nier s'est charge d'assainir et de developper ce secteur; 
treize ans apres 1'accroissement des besoins est loin d'etre 
satisfait par 1'infrastructure existante, sa marginalite se 
fait parfois sentir surtout la ou les bibliotheques sont r.al 
connues du public. 
De tout ce qui precede, il ressort que des mesures quant a la 
vie interieure de la bibliotheque et au tableau general de la 
repartition de ces bibliotheques s'imposent. 
Mais les problemes a resoudre sont complexes, d'ordre financierg 
administratif, architectural et professionnel, mais surtout 
d'ordre social ; entreprendre une campagne nationale en faveizr 
de la frequentation des bibliotheques est certes une bonne 
chose en soi mais elle doit s'accompagner d'une ouverture 
sincere et reelle de ces bibliotheques au public. Ce probless 
concerne 1'equipement en ouvrages et nombre de places ainsi 
que des responsables qualifies pour animer toute la vie eul— 
turelle de la region par le biais du livre. 
Quand on regarde de pres les statistiques fort detaillees de 
la Direction des Bibliotheques, on ne peut se defendre de 
constater que le reseau des bibliotheques publiques reste 
domine par les petites bibliotheques de Maisons du peupls 
(64 sur 198). La plus grande part revient aux gouvernorats 
de Tunijg et de Sfax ; celle des bibliotheques publiques pcnr 
adultes aux gouvernorats de Tunis Nabeul et Moaastir = 
aux bibliotheques publiques pour enfants, les gouvernorats 
de Biserte Nabeul et Tunis en sont les plus dotes» 
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Les Centres Munieipaux de prSt se trouvent a Tunis, Nabeul, 
Bizerte et Jeudouba. II s'agit la d'une repartition des 
bibliotheques publiques qui favorise nettement les gouver-
norats cdtiers au detriment de ceux qui sont situes a l'in-
terieur du pays. Quant au total des bibliotheques par gou-
vernorats, il ne fait que confirmer ces constatations. 
En effet, lee gouvernoratsde Tunis, Nabeul, Bizerte et 
Monastir sont les mieux equipes en bibliotheques. En ce qui 
concerne le nombre de places, c'est aussi la cote qui est 
favorisee ; sur les 4 125 places disponibles dans nos bi-
bliotheques, 2627 se trouvent dans les bibliotheques des 
gouvernorats de Tunis, Nabeul, Sfax, Bizerte et Monastir. 
Ceci est incompatible avec le nombre d'abonnes par gouver-
norat. En effet, si dans cette derniere statistique on re-
trouve les gouvernorats de Tunis, Nabeul et Bizerte, ce 
n'est pas le cas pour les deux autres. Autrement dit, les 
bibliotheques des gouvernorats de Monastir et de Sfax n'of-
frent pas assez de places pour leurs lecteurs abonnes. II 
faudrait par ailleurs comparer ces statistiques avec le noabre 
d'habitants par gouvernorat. 
II n'est pas question ici d'evoquer en detail la situation des 
bibliotheques publiques en Tunisie mais de resumer les carae-
teristiques essentielles de la lecture publique en Tunisie. 
Le taux annuel de lecture est de 0.07 livre, mais les quel-
ques documents qui existent sur la lecture sont de 1971-72 
et ne peuvent pas refleter la situation en 1976. 
II s'agit, pour la connaitre, d1entreprendre des enquetes a 
l'echelle du pays dans chaque localite ou est implantee une 
bibliotheque publique. 
Nous avons evoque plus haut la fidelite de ces statistiques. 
En effet, d'une annee a l'autre beaucoup d'anomalies peuvsat 
etre oommises : "le fonds bien qu'augmentant, le nombre :de 
prets et de lecteurs baisse brutalement. = 
D'ailleuz*s9 m§me en ce qui concerne les statistiques d'une 
meme annee, il esiste une difference selon les sources. 
Bnfin, il est difficile de croire que ces bibliotheques qui " 
manqueat de personnel qualif i6  (117 agents oat ls niveau de 
la 3e annee secondaire au moina) ont pu etablir des statistiqaes 
durant 11annee. 
Quant a la definition m§me de bibliotheque publique, elle est 
tres floue, elle va d'un depdt "dans un local de fortune61 
jusqu'a la grande bibliotheque comportant deux sections (adultes 
et enfants). A quelques exceptions pres, elles furent instal-
lees dans des locaux qui n'etaient pas congus pour servir de 
bibliotheques : eglises, mosquees, points de commerce, vieillss 
maisons acquises par l'Etat, proprietes communales ou privees 
louees au Ministere des Affaires culturelles. 
Tous leurs meubles sont en bois sauf ceux des maisons du peuple. 
L'Etat interdit 1'importation du mobilier des bibliotheques et 
il n'existe aucune maison tunisienne specialisee. On comprend 
alors les problemes qui se posent a ce niveau. 
II est donc clair que le <plan de scolarisation de 1959 ne s'est 
pas accompagne d'une politique equivalente pour la lecture et 
les bibliotheques, puisque le tableau de ces dernieres est 
sombre : inegalite regionale, absence totale d'animation9 dis-
proportion ejitre les differentes caracteristiques, manque de 
personnel, insuffisance des places, caractere aleatoire et 
estimatif des statistiques. Pour completer ce tableau disons 
que que tout ce qui precede est du au manque de credits de 
gestion (les credits d'equipement ne sont pas accordes meme 
si la bibliotheque est une nouvelle creation). Ceci veut dir® 
manque de credits pour 1'achat de fournitures et de livres 
(de 1963 a 1970 ces credits ont ete de 30 000 dinars, Bibliotiieqae 
Nationale comprise). Cette faiblesse des credits a engendre 
une faiblesse des acquisitions qui a ete aggravee par la montee 
des prix des livres et lalenteur de la Societe Nationale de 
Diffusion (S.T.D.) qui est chargee de fournir toutes les bi-
bliotheques d'office sans qu'il y ait eu un choix prealable 
par les bibliothecaires. 
Les livres ne sont pas renouvelles : 200 a 300 livres par M» 
bliotheque et par an. Si les livres disponibles sont passes 1» 
2 a 9 pour 100 habitants, cette moyenne reste tres faible at 
n'est pas uniforme selon les regiona. 
PQrspective de la 3?ecture publique $ 
lea probleoes aujourd1 hui eont multiples.; 1'aneJ.phabetijS^j® 
comme noua 1'avons vu9 nf est pas encore parvenu a craes* 
lecteurs et 11 est difficile de penser a un developpemest ds 
la lecture publique sans mener au prealable une politique 
d'alphabetisation a outrance. II faudra donc commencer par 
donner un minimum de savoir a toutes les couches de la pojm-_ • 
lation en apportant jusqu'aux maisons isolees, le materiel 
educatif necessaire» 
Ces constatations propres aux bibliotheques publiques mettent 
la luraiere sur une etude detaillee du milieu humain, c1est-
a-dire des besoins de la population en tenant compte surtout 
de son niveau de vie et des specificites de chaque region» 
On regrette 1'absence de telles etudes et,comme nous 1'avons 
mentionne, la litterature bibliotheconomique tunisienne reste 
a enrichir. II est en effet inquietant de voir que ce secteur 
ne dispose que de 25 titres (dont il faut soustraire 9 cata-
logues) et ce pendant 17 ans. 
Mais ce qui est plus grave, c'est que dans 1'evolution actuel-
le de la politique culturelle, 1'accent n'est pas mis sur la 
lecture ou les livres puisque le marche du livre maintient 
cette degradation en: favorisant la para-litterature ou les 
revues de loisir (musique, photo-romans...). Les autres 
movens d'information agissent eux aussi dans ce sens : 90 fS 
des programmes de la television consistent en des emissions 
de loisirs (la chanson, les films, le the&tre,et les emissions 
sportives) la radio, les salles de cinema favorisent "la de— 
tente" au detriment de la culture. Inverser cet etat de fait 
par une politique de propagande en faveur d'une culture sainee 
arrSter 1'envahissement de la mediocrite, instaurer une 
complementarite entre les differents moyens d'expression : 
livre, art, the§.tre, cinema, musique mais surtout peraettre 
la diffusion d'une culture qui s'insp/ire des preoccupatioss 
actuelles du peuple, de sa realite politique, economiqa® et 
sociale ? la bibliotheque publique est le meilleur moyen poisz» 
la realisation de tels objectifs. 
Le probleme du developpement de la lecture publique en 
Ttinisie -sur la base ds ce que nous avons vu dans les ehatitrs 
precedents- est avant tout uff probleme de democratie ec-»s.o:n.5™ 
@t politique raais surtout d1egalite et de justiee sccialss* 
- fca S;. 
III» 4 Les bibliotheques seolairea : 
Dans notre ehapitre sur 1'education, noua avons vu que les 
bibliotheques n'ont pas suivi le plan decennal de scolarisa-
tion, il faut donc partir de ce constat -et de beauSoup 
d1autres- pour etudier la situation des bibliotheques sco-
laires en Tunisie. 
- 90 % des enfants sont scolarises mais sans lecture, sans 
bibliotheques, ce qui ne manque pas d1avoir des incidsnces 
nefastes puisqu'il reduit consid^rablement le chanp de 
connaissances des enfants scolarises : cadres,techn.iques, 
dipldmes, instituteurs n'ont pas beneficie des supports 
extra-scolaires que conservent les bibliotheques. On peut 
se demander a juste titre si dans ces conditions ils peu-
vent creer des lecteurs quand ils sont dans leur rr.ilie-j de 
travail ; 
- d1autre part, apres le changement de 196ft-1970 qui a en-
gendre des renvois massifs d' enfants, les "bibliotheav.es 
scolaires n'ont pas accentue leurs efforts en direcrion des 
eleves necessiteux et issus des railieux pauvres afin de lss 
sauver de 1'arret des etudes avant terme. Ces enfan-.- ont 
continue a payer les frais de cette politique, autrerent 
dit les bibliotheques n'ont pas renplace 1' injustice con-
joncturellej 1'analphabetisme des parents. 
Le vrai probieme qui se pose a la lecture scolaire dans un 
pays ex-colonise est a notre sens celui de la langue. Dans 
quelle langue doit lire 1'eleve ? puisque 1'arabe et le 
frangais sont a egalite -du moins dans 11ecole pri- aireT 
en effet, des la deuxieme annee primaire, 1'enfant tunisien 
se trouve oblige d'assimiler deux lanp-ues, deux structures 
linguistiques differentes. Le probleme du bilinguisme est 
fortement ressenti par les eleves tunisiens. 
Dans une etude tres interessante sur le bilinguisme "sauTage** 
au Maghreb, M. Ahmad MOATASSIME note tres juatement qus ^ 
"1'enfant est soumis a une haute tension" qui ne permet pss 
le developpement harmonieux de sa personnalite, ce blocage 
linguistique est donc le preambule de la lecture scolaira» 
c a r 1  s i  1 '  e n f a n t  e u r o p e e n t » e . - : r , e & c  o a t t i a .  J j n a . e s ^ i i e ; ^  
; ;\sa 'langue (fqrffle' iarchaiqties,. grammaire, etc C 
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tunisien rencontre ites problemes doubleg : cetix de l*arabe.,^'2 
classique et eeux du frangaie. 
Sans nous etendre sur les autres mefaits du bilinguisme 
acculturation, dependance donc colonisation culturelle, 
incapacite de maitriser sa langue, abajidon et redoublement 
au cours des etudes, ses colits pedagogique, economique, 
politique et culturel eleves), disons tout simplement nue Xe 
probleme du bilingusme est a la base de la lecture en Tuifeiei 
Ge qui est regrettable c'est qu'il s'agit d'une minorite 
nrivilegiee qui impose ses modeles culturels a la majorite 
de la population. 
"Bedonner A la langue arabe sa place le^itime comme lanzue 
d'enseignenent et non plus comme langue enseignee pour elle-
m§me comme ce fut le cas soufc le protectorat, adopter une 
politiaue firlobale", mettre fin a la dualite linguistiaue 
afin d'axer l'energie de 1'eleve sur une seule langue, 
"arreter enfin cette agression culturelle qui n'est p3.s 
seulement au lycee mais se trouve dans les villes comme 
dans les campagnes", arabiser jusqu'aux supports socio-
culturels aui vont de la publicite ,jusqu'au cinema en 
passant par les revues et journaux "produit tres discutable 
de mass-media" et de gadgets multiples. 
II faut donc resoudre, ou du*mdins envisager tous ces pro-
blemes quand on veut developper une lecture (scolaire) 
efficace. 
Quant au tableau general des bibliotheques scolaires nous 
nous inspirons essentiellement de l'etude fort interessante 
de M. Mohamed REBHI sur les bibliotheques scolaires en 
Tuni.sie57) 
II ressort de cette etude que : 
- ces bibliotheques sont tres rares, d'ailleurs dans les 
statistiques du Mlnistere de 1'Bducation riationale les 
bibliotheques sont toujours absentes, elles le sont S M S S X  
dans ses services ; des^lors_JLes--e-le-ves—frequentent 2.33 
bibliotheques publiques (80 % de leur public). La Tagn® 
de construction d^etablissements scolaires qui s'est 
arrStee depiiis; :1970 a negXI^"3^ ™bibliotliequee' 
- w 
Gette criae eet dua "a : 
«• 1'accroissement des nouveaux inscrits dans les ecoles, 
- le changement" pedagogique de 1'enseigneraent qui favorise 
le travail personnel, 
- la Bibliotheque nationale et les Centres culturels 
etrangers ne sont plus ouverts a tous, 
- la majorite des eleves sont issus de milieux pauvras 
En realite, la bibliotheque scolaire n'est que 1'arrr.oire-
bibliotheque, la bibliotheque scolaire au sens moderne du 
terme n'existe pas. Le fonds iui-meme varie de 300 £• 3 300 
livres ! et les quelques experiences personnelles d'or:a2ii-
sation restent tres limitees. Dans la plupart des cas, il 
s'agit d'un instituteur qui ventile quelques ouvrares dacs 
sa classe, 
Comme pour les autres categories de bibliotheques, il s'agit 
aussi d'une insuffisance des credits (0,83 F/eleve) qui 
engendre un manque d'ouvrages. Bien pire er.t 1'inadaptation 
des textes aux besoins pschologique et social de 1'eleve. 
Dans les programmes scolaires, une heure par mois est ccnsa-
cree a la lecture, quant aux methodes utilisees, elles ne 
permettent pas reellement aux eleves de profiter de la lectura 
la litterature tunisienne leur est conpletement etrangere, 
Enfin, ce qui est regrettable c'6st que la lecture reste liSe 
et conditionnee par les programaes scolaires. 
Cette situation va en s'aggravant, la negligence des eieves 
va en s'accentuant et le bilinguisme ernyeche le developpesent 
harmonieux de leur personnalite. 
Enfin, sur les 303 agents de bibliotheques en Tunisie, aucun 
ne travaille dans une bibliotheque scolaire, le personnel 
est donc non-specialiste : secretaires, surveillantes, 
retraites... 
Assainir cette situation en tenant compte de la ;comp^nentaxfj*-; 
te entre bibliotheque et ecole qui n'est plus a demontrey^ 
donner la liberte &ux eleves de choisir leurs themes 8e lsc— 
ture, varier les "documents et les titres, amenager des loc?@yS 
attirants e.iiin affecter aux 
personnel qualifie sur le plan humain et teehniqtze /i&als 
surtout accro$tre le budget reserve aux livres,, .tellss- s|Si:;-e--; 
a notre sens' les siesures a pysadrs poiir anislipr.©^' Xss 
thequee scolaires. 
C 0 N C L U S I 01 : 
- Democratie politique et culturelle. 
— Pour uj\ develoT?tiement SFFICACS et 3QUITABL& • aNT EEBABTI 
des bibliotheques. 
1956 sst bien loin dans le passe, 1'Isti'mSr (colonisation) 
harb ©t-Tahrir (lutte de liberation nationale) sessont peu a 
peu estompes dans les meraoires des Tunisiens» la jeunesse et la 
generation qui la precede ne prennent plus comme critere d*appre« 
ciation le rdle ("historique" du president et de son parti» Les 
organes de presse et d'information en entretenant ce mythe, elar-
gissent le fosse qui separe le parti de "sa" base populaire et 
rendent ainsi son avenir incertain. 
En vin^t ans d' independance", les tunisiens vivent leur realite 
economique et sociale tres diffaremment de celle QUI est DSCNTE 
tous les jours dans les programmes, declarations et documents 
officiels. 
II n'est donc pas difficile de comprendre que dans css conditions 
la culture qui est actuellement diffusee en Tunisie, n'est pas 
celle que' les nouvelles generations revendiquent. La jeunesse 
tunisienne^ , jeujA*» Ux-.-. ' veulent une 
organisation economique, politique et culturelle. nouvelle et les 
bibliotheques n'e6happent pas a ce courant car effectivement 
"dans tout.e societe le systeme culturel qui cree les symboles, 
les valeurs, les croyances, le savoir et les normes entretient 
des rapports d'action reciproque avec. le systeme politique aui 
decide des retrles du jeu social global et des grandes actions 
collectives", les bibliotheques, etant le premier moyen de la 
diffusion de telle ou telle culture, sont donc etroitement liees 
a ces rapports entre le culturel et le politique. 
L1institutionnalisation de la culture qui est de cours aujour— 
d'hui, dans les circonstances tunisiennes que nous avons decrites 
particiyent au clivage entre destinateurs (1'Etat, ses organisa— 
tions et ses moyens d'action) et destj.nataires (le reste de la 
population) et il est difficile de convaincre cette derniere en se 
referant a des criteres historiques que la majorite d'entre elle 
n1assimile pas. II est d'autaht plus difficile de la convaiacrs r 
des arguments d1ordre quantitatif (depenses, nombre d*unites cui" 
turelles, taux et courbes d'evolution) car c*est la qualite 3t 2.3 
contenu qui priment. 
D'autre nart -et pour parler le mSme langage que les autorxtes-
le Ministere des Affaires culture'lles a le budget le plus fa3.3le 
de 1'Etat (- de 1 %'), Bourguiba lui-mems l'a souligna dans 1 *~m 
de ses derniers discotirs. II ae saurait atre question pcur znms 
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de relativiser tout changement a 11accroissement du budget. 
Ce qui compte a notre sens c*est une democratisation des ins-
titutions aui permettrait a chacun de s'exprimer sur les pro-
blemes des secteurs vitaux de la vie d'un pays ! 1'economique, 
le politique et le culturel. 
Ce qu'il faut aux bibliotheques tunisiennes pour qu'elles puis-
sent .iouer reellement leur role de cellules educatives vivantes 
est : 
- une reunification de la direction qui les coiffe9 L'experience 
de 1962 ayant montre que le Ministere des Affaires Culturelles 
auquel on a confie depuis cette date la charpre de develo_-per 
la lecture publique n'a fait qu'a;?graver la crise meme si le 
nombre de ces bibliotheques s'est accru. 
- une amelioration autant que nossible du niveau du rersonr.el 
forrne a 1'Ecole Nationale d'Administration et sa juste re-
•oartition entre les differentes categories de bibliotheques 
en essayant autant que possible de favoriser les bibliotiieques 
d'enfants et les bibliotheques scolaires qui sont censees for-
mer le lecteur des son jeune age. 
- une edition saine, tant au niveau de la quantite que sur 
le plan de son contenu culture, des livres en grand nombre 
a des nrix populaires, diffuses massivement et equitable-
ment dans tout le pays. 
- des credits suffisants non seulement aux bibliotheques mais 
aussi au personnel qui joue un role determinant dans la mo— 
tivation ou non du public. Un meilleur statut, le respect 
de son application (avancement, promotion etc...). La garantie 
de la liberte d'opinion et d'expression dans un syndicat 
reellement representatif, la connaissance permanente et con-
tinue des soucis, des souhaits et des difficultes des agents 
de chaque type de bibliotheques. Tous ces aspects ont leaT1 
importance dans toute action en faveur des bibliotheques. 
- 1fouverture de 1'Association Tunisienne des Bibliothecaires . 
(creee en 1966) a tous les agents sans distinction hiSrar-
ehique oti professionnelle. II ineombe a elle de -measr uae ; 
action geriQra.le de settslbililsa.ti6n aito bibliottieqa.©^ > 
Cette association doit avoir une organisation demooratique 
qui permette a TOUS les agents d'y §tre representes et pre-
sents» Elle doit cesser d'etre le salon de the d'une elite 
administrative aisee» 
Mais surtout une meilleure consideration de la bibliotheque» 
Comment admettre, en effet, que 1'enfant ignore la bibliotheque 
jusqu«a 1'Sge de 17/20 ans et la trouve a 1'Universite ? 
En admettant qu'il arrive jusqu'a cette derniere. Comnient ad-
mettre que 1'ecole, le lycee, 1'Universite, le quartier ou la 
11 entreprise et meme 11 hopital et la prison soient 
depourvus de moyens d'education et de formation que seule la 
bibliotheque peut contenir. Et au-dela de toute creation d'une 
unite culturelle, il ne faut pas perdre de vue qu'elle doit 
etre ouverte a tous et non a une elite politique ou intellec-
tuelle car il n'y a d1elite que celle "qui ne se reconnaisse 
d'autre privilege que d'assumer des devoirs plus imperieux et 
un plus dur travail, d1exiger de soi plus de courage et plus 
d'abnegation, d1accepter de constantes et lourdes responsabi-
lites..» qui ne se detache pas de la masse que par des privi-
leges de cet ordre ; qui ne se considere pas comme l'etat 
• J8l major" du peuple. 
Nous avons essaye, tout au long de cet expose, d'evoquer 
quelques uns des problemes qui se posent aux bibliotheques 
tunisiennes, de montrer le lien etroit qui existe entre ecrit 
(dans le sens de produit intellectuel) information (sur tous 
les aspects de la vie) et bibliotheques, les rapports que 
toutes ces composantes ont avec 11environnement politique tu— 
nisien. Nous n'avons pas la pretention d'avoir cerne cette 
question en grand specialiste en bibliotheconomie, ni celle 
d'avoir propose toutes les solutions qui s'imposent. Nous 
comptons beaucoup pour bien saisir les choses dans leur rea- > 
lite la plus complete sur notre travail dans le pays. Ce ne 
sont donc la que des reflexions sur le systeme politico=*culti!irei 
tunisien tel que nous 1'avons vecu de 1'interieur et surtout 
sur les bibliotheques tunisiennes telles que nous les avons 
connues et telles que nous aimerions qu'elles soient. -
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